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Abstract

LA DIVINE INDIFFERENCE CHEZ MONTAIGNE
by

Rosette Ansourian 

Adviser: Professor Henry Hornik

Nous nous proposons, dans cette etude, de faire une 
analyse de la 'divine indifference1 de Montaigne, laquelle 
ne suggere point un manque de responsabilite, mais plutot la 
tranquillite et la paix. Nous voyons l'auteur, au sein de 
ses Essais, adopter une attitude qui lui permet de ne pas se 
laisser abattre par les secousses de son temps, guerres civi- 
les ou epid£mies de peste. II est celui qui, au milieu du 
dechalnement des passions, garde une constance et une fermete 
souriantes; epris de liberte, il suscite l'entente entre les 
adversaires par son impartial!te et par son detachement lucide, 
tout en restant un spectateur actif, et un negotiateur de 
grande importance. Notre devoir c! est "vaincre non des batail- 
les et des provinces mais l'ordre et la tranquillite"(III,13, 
5 6 8 ), ecrira-t-il.

Montaigne, en ce qui concerne sa foi, se declare en fa­
vour de l'Eglise romaine au sein de "laquelle il est ne", bien 
qu'il reste independant de 1 'orthodoxie catholique. Ses pra­
tiques religieuses sont celles d'une catholique tolerant, 
"lalque mais tres religieux toujours" (1,56,356). L'essayiste 
cherche le renoncement total de lui-meme pour entrer dans ce
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Regne auquel il aspire. "L'homme s'elevera abandonnant et 
renon«ant a ses propres moyens et se laissant hausser et sou- 
lerer par des moyens purement celestes" (1 1 ,1 2 ,6 8 1 ). La fin 
de 1 1 Apologia resulte de 1 'harmonisation de 1*existence, ou 
l'auteur desire de tout son etre a la realisation de cette 
"divine et miraculeuse metamorphose" (1 1 ,1 2 ,6 8 1 ), c'est-d-dire 
a une sereine penetration d'harmonie spirituelle.

L 1essence des Essais de Montaigne c'est la condition 
humaine, et le 'comment vivre'. Elle exprime, avec chaleur, 
un ideal de bonheur et de sagesse. "il ne nous faut guere de 
doctrine pour vivre a notre aise; Socrate nous apprend qu'ellc 
est en nous, et la maniere de l'y trouver et de s'en aider" 
(111,12,^87), dit-il. Montaigne desire une vie qui soit le 
fruit d'une longue conquete de soi-meme, et qui assure la 
vraie paix de l 1esprit, source du bonheur. Une attitude de 
'divine indifference' ainsi qu'un laisser-aller positif sont 
indispensables pour s'adapter avec aisance aux circonstances 
infiniment variees qua presente la vie, et pour eliminer tout 
ce qui empeche le developpement individual et interieur. En 
fait, le message de Montaigne c'est de vivre et de jouir plein- 
ement de son etre.
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INTRODUCTION

Des le seizieme siecle, Montaigne a pris place parmi 
les grandes figures de la pensee europeenne, II serait bien 
difficile de resumer en quelques lignes l 1essential de sa 
pensee. Neanmoins, une chose est certaine, la 'divine indif­
ference' dont il nous donne I 1example, semble etre en contra­
diction avec son temps.

Sn effet, l'auteur des Bssajs a vecu £ une epoque ou 
le monde occidental vivait l'une de ses plus profondes trans­
formations, tant sur le plan intellectual que sur le plan 
politique, economique et social. La feodalite disparaissait 
au profit du pouvoir d'un etat centralisateur puissant; la 
decouverte de l'Amerique donnait a l'univers de nouveaux hori­
zons; 1 *invention de l'imprimerie permettait la diffusion des 
textes litteraires et scientifiques. Des rois comme Francois 
Ier, Charles VIII et Louis XII appreciaient et encourageaient 
les lectures des auteurs anciens et les arts italiens; on 
enseignait le grec au College de France. "Aucun siecle n'a 
connu un mouvement philosophique aussi puissant, aussi ardent 
que le XVIeme siecle," ecrira Faguet.3-

Jusqu'en lj)60, il existait une tolerance a 1'egard 
de la religion. Parmi les nombreux et celebres humanistes, 
erudits et moralistes du debut du siecle, un Rabelais debor- 
dait d'optiraisme et de joie de vivre par son gout de liberte



at d'independance. L ’auteur des Essajs n'a alors que sept 
ans. Par contre, les annees d 1epanouissement de Montaigne 
sont pessimistes, a cause des changements progressifs des 
evenements. Henri II, fils de Francois Ier, meurt en 1559 
d'un accident. Las fils, faibles et incapables de gouverner, 
poussent le royaume vers l'anarchie. Henri de Navarre, pro- 
testant, lutte contre Henri III, catholique, roi legitime,
Les Guise veulent conquerir le pouvoir a leur tour. c’est 
le debut des guerres de religion--les protestants et les ca- 
tholiques se battent dans les rues. partout regne un desor- 
dre complet— assassinats, reformes, pillages, injustices 
sont courants a cette epoque.

Montaigne a commence d'ecrire ses Essais vers 1572, l ’an- 
nee des guerres civiles et de la Saint-Barthelemy. II a vecu 
au cours d'une des periodes les plus tumultueuses que la Prance 
ait connues, une epoque de revolution sociale, economique, re-
ligieuse et intellectuelle. II a connu un temps ou I 1on vivait

/ * 2 au jour le jour— rester en vie etait deja quelque chose. Les
injustices, les tortures et les cruautes des tribunaux avaient
egalement fort dequ Montaigne, magistrat alors au Parlement de
Bordeaux. Toutes ces experiences sociales le conduisirent a un
etat de souffranee spirituelle. L 1incoherence des decisions
prises autour de lui l'inciterent a developper sa propre phi-
losophie basee sur une meilleure connaissance de soi-meme, qui
devait etre le point de depart d'une meilleure apprehension du
monde. Quelle m£thode serait mieux appropriee que celle de



l'ecriture pour communiquer un flux d 1ideas qui est an lui si 
intense?

La pensee de Montaigne, telle qu'elle est expriraee dans 
ses Essajs, peut paraitre contradictoire. D'un cote, il pre- 
conise une attitude sto'ique ou la voionte joue un role predo­
minant; de l'autre, il est epris de liberte, d 1 insouciance et 
d 1 indifference en face des difficultes de l 1existence qui pour 
raient empecher le plein developpement du potentiel inne de 
l'individu. L 1indifference s’oppose a l'anxiete, au ressenti- 
raent et a la crainte qui, comme des sangsues, s'accrochent a 
l'homrae, le tourmentent et l'affligent. L 1indifference est 
loin d'etre negative, ou encore d'etre un sentiment egoiste; 
en effet, alia est un moyen necessaire de minimiser les ex­
periences facheuses et les defaites, afin de pouvoir garder 
confiance en soi et espoir en l'avenir. Ce n'est certes pas 
une perfection de caractere ou d'attitude, mais plutot la to-  

lonte d'accepter 1'imperfection: celle-ci est, selon Montaigne 
un moyen de developpement individual. Quiconque ne possede un 
certain degre de son expression ne peut connaitre le vrai bon­
heur. II affronte alors avec calme et confiance les conflits 
qu'apporte l'existence, II agit avec assurance au milieu des 
difficultes parce qu'il a foi en un univers ordonne capable 
d'offrir at l'homme, soutien et reconfort.

Avant d'aborder le sujet de notre etude, considerons 
rapidement quelques faits importants qui ont aide a develop-



par et a former l 1esprit et la pensee de Montaigne; ne en 
1533, il 'etait le fils de Pierre Eyquem et d'Antoinette de 
Louppes, d 1origins juive espagnole. Son pere eut une in­
fluence enorme sur sa vie. En effet, bien qu'il fut medio- 
crement instruit, il avait participe avec un veritable en- 
thousiasrae au mouvement de la Renaissance. Pierre Eyquem 
avait acquis une certaine culture et des idees nouvelles. 
Persuade qu1une bonne education produit ordinairement autant 
d'effet qu'une heureuse naissance, il decida de donner a son 
fils premier-ne tout ce qui lui avait fait defaut a lui- 
meme. Ce bon pere eut une influence enorme sur sa vie. C1etait 
un hotnme de bonne nature, se fiant d 1 * experience, au bon sens, 
a une discipline moderee et surtout a l 1affection.

Montaigne herite de ce "bon pere” son bon jugement, 
sa tolerance, sa curiosite infinie et sa profondeur de pen­
see. II a pour lui une veneration, un respect et une affec­
tion sans bornes. Grace a son pere qui pratiquait la liberte 
de conscience, Montaigne vecut dans une tnaison ou existait 
une atmosphere de tolerance qu'il conservera toute sa vie. II 
acquiert le culte du peuple et du bon sens tout jeune. Des sa 
naissance, il fut mis en nourrice chez des paysans, d papessus, 
a trois kilometres de Montaigne; il y passa sa petite enfance, 
et y apprit d connaitre et a aimer les gens du peuple. Le but 
de son pere etait d'habituer son fils d la simplicite et a 
l'effort. II reqoit une education liberals, solide et soi­



gnee, basee sur des ideas pedagogiques nouvelles' que son 
pere avait rapportees d'ltalie. Ce type d 1education avait 
pour jprincipe d'eduquer l'ame de I1 enfant tout en douceur 
et en liberte. Ayant appris le latin conune langue mater- 
nelle, il prend un gout insatiable pour les lectures de 
l'antiquite. II admire ches les auteurs anciens la vertu, 
le respect de la nature et l 1amour de la vie. II a egale- 
ment trouve en eux d'admirables maitres en psychologie, et 
en art de se connaitre soi-meme, Terence est celui qui lui 
a enseigne le nieu: a approfondir l'homme. Horace et Lucrece 
semblent etre ceux qui l ’aident le plus efficacement d se 
connaitre lui-meme, et d montrer tel qu’il est, sans osten­
tation .ni eraphase. Bntre 1 5 8 0 et 1 5 8 8 , il a plutot un pen­
chant pour Plutarque, l ’horame du bon sens et le juge excellent ' 
des actions, humaines. Les Hypotyposes de Sextus Empiricus, 
par la doctrine pyrrhonienne qu’elles vehiculent lui revele- 
ront le sentiment de la relatirite de la pensee. Pendant les 
dernieres annees de sa vie, il a une admiration profonde pour 
la sagesse de Socrate et sa philosophis. Ses lectures l ’aident
a essayer de percevoir ses propres idees. "je ne lis les

* Lautres sinon pour mieux me dire moi-meme", ecrit-il.

Cependant, Montaigne emprunte davantage a ses ex­
periences personnelles, a ses voyages qu’a ses livres. II 
s 1entraine a observer I ’homme dans la vie familiere et com-



mune, Pendant ses treize annees de magistrature au parle- 
ment de Bordeaux, il constate la variete et la subjectivite 
du jugement humain et la relativite de la verite. II a 
horreur des ceremonies, de 1 'hypocrisie et des chatiments 
inculpes par les tribunaux. II se rend compte que la jus­
tice est non seulement incertaine mais inhumaine. Las con- 
damnes se voyaient forces d'admettre des fautes non commises 
pour echapper aux supplices infliges lors de l'interroga- 
toire. L 1essayists rejette toute peine qui depasse la simple 
mise a mort: toute autre forme de chatiment lui semble etre 
pure cruaute, Toutes ces experiences ont contribue & former 
en lui un temperament sceptique. Du stoxcisme de sa jeu- 
nesse, epoque au cours de laquelle il admiralt Caton.il 
passe ainsi par une periode sceptique ou son esprit s 1adonne 
a l'exercice du libre-examen.

Aussi nous efforcerons-nous de montrer, dans la pre­
miere partie de notre etude, comment Montaigne devint le 
defenseur et le gardien de la paix et du bonheur, grace a 
sa nonchalance et a son indifference et cela, en depit de 
conflits personnels et des obstacles inherents de la vie de 
tout individu. Son desir est celui d'un homme qui cherche 
infiniment a se connaitre et d apaiser sa condition d'homme 
qui sera universellement celle de l'humanite. Sa retraite 
dans la tour de son chateau, en 1 5 7 1 . lui permettra de s 1 a-



donner a la meditation et de trouver la paix interieure malgre 
ses maux physiques et les guerres civiles. Nourri de sagesse 
antique, Montaigne ressent qu'il existe une paix interieure que 
"chacun se doit" (1 1 1 ,1 0 ,^5 1 )* une paix bien plus superieure a 
la paix exterieure.

Grace a sa moderation et a neutralite, l'auteur des 
Essajs encourage avant tout 1*entente entre les partis opposes. 
XI ne se laisse pas posseder par les circonstances et il ne 
rout absolument pas se laisser guider par la passion et les 
conditions. L'essayists cherche d garder une attitude d'insou- 
ciar.cs qui le rends capable de maintenir le calme au milieu 
du chaos, et de prendre des decisions importantes pour le 
bienfait de l'humanite.

Ensuite, nous souraettrons d notre critique les juge- 
ments relatifs a la foi de Montaigne. Traditionaliste en 
politique, l'est-il aussi en religion? II existe bien des 
opinions contraires en ce qui touche la foi de Montaigne.
En depit de jugements divergents, nous verrons que l'auteur 
invoque le soutien de Dieu en faveur de l'Eglise romaine 
au sein de laquelle il est ne, malgre les diversites de ten­
dances et de doctrines evoquees par le Perigourdin. Le doute 
n'est-il pas pour lui un moyen de preserver son independence 
et de defendre la tolerance a une epoque de fanatisme et de



guerres civiles? L'auteur accepts toujours la volonte de 
Qleu raanifestee par les evenements heureux ou malheureux, es 
timant que nous devons prendre ce qu'il donne: "en bonne 
part, comme d'une main tres sage et tres amia" (11,12,649)* 
II temoigne d'une foi entiSre et d'une croyance absolue en 
Dieu; ce qui constitue la marque la plus apparente de son 
christianisme,

Enfin, a la lumiere de ces divers temoignages, nous 
examinerons la morale de Montaigne, L'auteur des Essajs 
veut surtout convaincre ses lecteurs que chaque homrae est 
capable de realiser 1 1 idee du bien et du bonheur ici-bas, 
par sa nature et sa condition d'hommef’ L'ame d'un empereur 
et celle d'un cordonnier sont de "meme moule" (XI, 12,525)•» 
ecrit-il. Les experiences et les difficultes agissent sur 
l'individu, selon 1'idee qu'il s'en fait. Montaigne sera 
avant tout d la recherche d'une vie feconde et heureuse.
II cherchera la liberte et 1 'independence en toute chose—  

en face de la vie tout comme en face de la mort,

L'essayiste va nous proposer une attitude de 'divine 
indifference', de laisser-aller et de souplesse pour sur- 
raonter toute anxiete et toute crainte qui troublent le devoi 
lement, le progres personnel et le bien-etre. Son dessein 
est avant tout de connaitre l'etre moral et de former l'hon- 
nete homme. L*education sera basee sur la douceur car a



quoi sert l'etude si c’est pour perdre le repos et la tran­
quillite?

Montaigne va adopter une attitude tres simple, sans
artifice, au niveau commun et humain, mais difficile i. pra-
tiquer a cause des prejuges et des habitudes. La sagesse ne
demande aucun effort a l'individu, Elle est avenante, sans
amertume et sans peine. Elle araeliore chaque individu au
travers des experiences et du temps. L'auteur desire une
attitude de sincerite vis-a-vis de lui-raeme. L'homme sage
sera capable de jouir de son existence, de sa vie et de
faire son propre bonheur dans la realisation complete et har-

6monxeuse de sa nature.



10

1. Emile Faguet. l'Histoire de la Litterature Francaise,
p.2 7 2 . . “

2. .Les princes me donnent prou s 'ils ne m'otent rien, et me
font assez de bien s'ils ne me font point de mal; c'est
tout ce que j 1en demande (111,9,407).

3. Le premier gout que j'eus aux livres, il me Tint du plai- 
sir des fables de la Metamorphose d'Ovide. Car, environ 
l fage de sept ou huit ans. je me derobais de tout autre 
plaisir pour les lire; d autant que cette langue etait 
la mienne maternelle.,, j'enfilai tout d'un train Virgile 
en l'Eneide, et puis Terence, et puis Plaute, et des 
comedies italiennes, leurre toujours par la douceur du
sujet (1,26,190).

4. Je ne cherche aux livres q u ’a my donner du plaisir par 
un honnete amusement; ou si j'etudie, je n'y cherche que
la science qui traite de la connaissance de moi-meme
(11,10,449).

5• Chaque hooune porta la forme entiere de l'humaine condi­
tion (1 1 1 ,2 ,2 2 2 ).

6 . Tout au long de cette etude, nous examinerons avec soin 
les differents essais groupes selon un ordre chronolo- 
gique dans l'edition Garnier Freres, 1962, 2 Vol., par 
Maurice Rat.

Du Premier .Livre.; De l'oisivete (1,8). Que Philosopher, 
C ’est Apprendre a Mourir (1,20), De 1 Institution des 
Enfants (1,26), De l'Amitie (1,28), Des Cannibales (1,31), 
Qu'il Faut Sobrement se Meier de Juger des Ordonnances 
Divines (1,32), Du Jeune Caton (1,37), Des Prieres (1 ,5 6 ).
Du Deuxieme Livre; De 1'Inconstance de nos Actions (11,1), 
Coutume de l 1Isle de Cea.(11,3), De la Conscience (11,5), 
De 1 1Exercitation (11,6), .De l'Affection des Peres aux 
Enfans (11,8), Des Livres (II,10), l'Apologie de Raymond 
Sebond (11,12), De la (lloira (II, l6 ) , De la Presomption 
(11,17), De la Vertu (11,29)  ̂ De Trois.Bonnes Femmes 
(11,35), De la Ressemblance.des Enfans aux Peres (11,37).



11.

Du Troisieme Livre; De l'utile et de l'Honneste (111,1), 
Du Repentir (111,2), De Trois Commerces (111,3), De 
1 1 Art de Conferer (111,8), De la Vanite (111,9), De Mes- 
nager sa Volonte (111,10), .Des Boiteux (111,11), De la 
Fhysionomie (111,12), De 1 'Experience (III,13).



CHAPITRE I; L*HOMME

La personnalite de Montaigne nous est connue par lui- 
meme. L'auteur decrit d'une bonhomie farailiere ses experien­
ces personnelles qui ont marque sa vie. Ses Essajs sont le 
produit de ses observations sur ses lectures, ses voyages et 
sa vie intime. La substance des Essajs c'est la substance 
de l'auteur lui-meme. "Ce ne sont pas tnes gestes que j'ecris 
c'est moi, c'est mon essence" (11,6,^16), dit-il. Sans aucun 
doute il a ete sincere et de "bonne foi" (Au Lecteur) a tra- 
vers ses ecrits, malgre les modifications qu'il a subies au 
cours de sa vie. II admet qu'il ne corrige’pas son livre 
mais qu'il ajoute sans effacer, et en y ajoutant il se cor­
rige lui-meme, il se rend meilleur et plus sage a travers les 
experiences de son existence.

II se depeint merveilleusement "ondoyant et divers".^ 
Ses traits predominants se contredisent souvent; sous cette 
contradiction apparente, nous allons tacher d'analyser son 
aspect indifferent ou nonchalant qui est le soutien de l'en­
semble de son caractere et de son bien-etre, surtout a l'epo- 
que difficile et penible ou il vit.

Dans un de ses Essajs, "De la Physionomie", Montaigne 
affirme qu"il n'est rien plus vraisemblable que la conformite 
de la relation du corps d 1 'esprit" (111,12,508). II se decrit



de "taille forte, ramassee, au dessous de la moyenne"(II,17,
U-l-k2) qui lui cause de 1 1 incommodite dans ses charges domes

2tiques et dans ses fonctions sociales, De son portrait phy- 
sique, il est assez satisfait: il a le visage agreable et 
franc, le coeur ouvert, le teint frais, les yeux doux, le 
front haut et bombe, le nez moyen, les dents bien rangees et 
blanches, une barbe epaisse et bien fournie partout, d'un 
brun "a ecorce de chataigne" (II,17»^2),la moustache relevee 
Sa voix est haute et forte, son marcher prompt et ferine, sa 
complexion entre le jovial et le melancolique. De physiono- 
mie, ce n'est pas qu'il soit beau mais la noblesse de son 
ame transparait sur son visage. "On lisait en ses yeux et 
en sa voix la simplicite de son intention" (1 1 1 ,1 2 ,5 1 5 ).
II est amical et parle avec facilite; il aime converser avec 
des gens honnetes qui stimulent son esprit. II admet qu'il 
a 1'intelligence lente et 1*esprit tardif. Mais il se re- 
connaxt "le jugement regie"(I,37,259) et sain. Ses "condi­
tions corporelles sont en sommes tres bien accordantes a 
celles de l'ame" (1 1 ,1 7 ,^3 ), dit-il.

Trbs jeune, comme ecolier, il etait de nature lente; 
il avait besoin d'etre eveille', stimuli, initie peu a peu a 
la discipline et au travail. II possedait une langueur et 
une paresse de temperament mais une paresse naturelle d'un 
enfant. II re9oit une education qui etait de faire gouter
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aux enfants la science et le devoir par une volonte non forcee,
d'elever leur ame en toute douceur et liberte, "en allechant
l'appetit et l'affection" (1 ,2 6 ,1 9 2 ), et de former une ame libre
et une conscience droite. Aussi, etait-il tres malheureux au
College de Guyenne ou le fouet faisait partie de la discipline
pour les ecoliers. Sa nonchalance, sa complexion delicate te-
naient done £ sa nature et surtout d son education d'enfance
qui le rendait "incapable de sollicitude" (II, 17*4.5) et inapte

4d faire un service pour autrui. Cependant, son esprit 
"tardif" de jeunesse devient au fur et a mesure, vif, actif 
et de plus en plus penetrant. En avan$ant en age, il devient 
vigoureux et alldgre. XI dit qu'il se tient a cheval dix 
heures de suite sans fatigue. Sa sante est excellente jus- 
qu'a ce qu'il ait la maladie de la pierre.

En 1568, par la mort de son pere et par droit d'al- 
nesse, il devient heritier du chateau de Montaigne ainsi que 
d'une grosse fortune. II abandonne la magistrature et il se 
retire dans son chateau pour eviter les tumultes des guerres 
civiles. La retraite de Montaigne constitue un moment capi­
tal de sa vie et de son oeuvre. II tire certes un enseigne- 
de ses lectures et de la vie des philosophes, mais c'est sur­
tout dans le tresor infini de la meditation, dans son propre 
fond que l'auteur des Essais^ puise de preference des le$ons 
de sagesse.



Ayant conscience de sa nature portee a la tranquil- 
lite, il se croit fait pour jouir des charraes de la retraite.
Pourtant il ne s'enferme pas, XI monte a cheval, rend visite
a des amis, il voyage - raais il n'exagere pas lorsqu'il af- 
firme qu'il passe dans sa tour la plupart des jours de sa vie
et la plupart des heures du jour, II s'y abandonne volon-
tiers en paix et avec plaisir, a la lecture, notant des re­
flections en marge de ses livres. Son esprit libre enfin se 
met a enfanter des "chimeres"(I,8 ,30). II se sent le besoin 
de brider et de contraindre cet esprit deregie. De la, lui 
vient l'idee d'ecrire. Au chapitre de 1 1Oisivete. il ex- 
plique clairement comment cette activite l'a trouve plutot 
que lui ne l'a cherchee;

Dernierement que je me retiray chez moi, delibere au- 
tant.que je pourray, ne me mesler d'autre chose que de 
passer en repos, et a part, ce peu qui me reste de vie: 
il me sembloit ne pouvoir faire plus grande faveur a mon 
esprit, que de la laisser en pleine aysivete, s'entre- 
tenir soy-memes, et s ‘arrester et rasseoir en soy: ce que 
j1esperois qu'il peut meshuy faire plus aisement, devenir 
avec le temps plus poisant et plus meur. Mais je trouve 
"variam semper dant otia mentem"(1 1oisivete dissipe tou- 
jours l'esprit en tous sens "(Lucain,IX,70^), que au re- 
bours, faisant le cheval echappe, il’ se donne cent fois 
plus d 1affaire & soy-mesmes, qu'il n'en prenoit pour 
autruy; et m'enfante tant de chimeres et de monstres fan- 
tasques les uns sur les autres sans ordre, et sans pro- 
pos, que pour en contempler a mon aise l'ineptie, et 
1 'estrangete, j'ay commence de les mettre en rolle, es- 
perant avec le temps lui en faire honte a lui-meme(I,8,29-30).

On pourrait faire etat, chez Montaigne, d'une certaine 
forme d'imagination qui se con$oit d la fois comme une reponse



au besoin d'aventures et comme une possession. Dans De 
l fAffection des Peres aux Enfants•(IX.8 ). Montaigne constate 
q u ’il porte autant et peut-etre plus d'affection d son oeu­
vre qu'd sa fille. II prend pour temoignage la fable de 
Pygmalion si eperdument epris de sa statue qu'il force les 
dieux a lui communiquer la vie. De meme Camus reconnait en 
Sisyphe l'homme qui, decouvre finalement la vanite de ses 
efforts sans espoir; il s'empare de son propre destin et 
fonde sa grandeur sur la lutte.

Cependant, cette possession, des qiie I 1 on est un peu 
poete, est en meme temps une evasion: evasion hors d'un reel 
trop quotidien dont on cherche a s'echapper dans un au-dela. 
Dans les Cannibalesj Montaigne brode sur la legende de l'At- 
lantide, lie qui tient du pays de Cocagne;

C'etait une grande lie fertile toute revetue de bois 
et arrosee de grandes et profondes rivieres(1 ,3 1 ,2 3 3 ).

Dans Coutume de l'lle de Ce a (11,3), il decrit les dernie-rs
preparatifs du seigneur indien, resolu d se jeter dans le
feu pour ne pas survivre au deshonneur que veut lui infliger
le vice-roi du Portugal:

II fit dresser un echafaud plus long que large, ap- 
puye.sur des colonnes, royalement orne de fleurs et de 
parfums en abondance; et puis s'etant revetu d'une robe 
de drap d'or chargee de quantite de pierreries de haut 
prix, sortit en rue et par des degres monta sur l 1echa­
faud. ..(11,3,393).

Montaigne semble etre plus fascine par la spleiideur du spec­
tacle qu'erau par le tragique de la scene.



Dans les Coches, 1 'auteur des Essais raconte la mort 
du roi de Mexique et 11 est emerveille a imaginer les palais 
qui s'echelonnent sur trois cents lieues depuis Quito jusqu'd 
Cusco (HI, 7 ,3^8-9).

Ces remarques sur une sensibilite et une imagination 
chez Montaigne constituent une approche, qui nous permettra 
de mieux comprendre comment l'homme et le penseur peuvent etre 
presents•

L*imagination de Montaigne fait place aussi d une 
sensibilite artistique dans son amour qu'il porte d tout ce 
qui garde quelque chose du passe. Une independence se fait 
jour dans ses confidences sur certaines emotions esthetiques 
que lui donnent les cathedrales gothiques: la Renaissance les 
tenait en mepris comme des vestiges d'un art barbare - on ne 
voulait plus que la lumiere, l'equilibre des proportions - 
lui, il aime 1 *ombre de ces edifices et leurs convenances 
solennelles. II est, dit-il:

touche de reverence a considerer cette vastete sombre 
de nos eglises, la diversite d 1ornaments et ordre de nos 
ceremonies, et ouir le son devotieux de nos orgues et har- 
monie si posee et religieuse de nos voix (1 1 ,1 2 ,6 6 8 ).

II faudra arriver jusqu'a Chateaubriand, redecouvrant les ca­
thedrales, et a Huysmans, convert! par la beaute de la liturgie 
pour entendre de pareils accents. Cependant n'allons pas faire 
une place excessive d la sensibilite artistique dans l1amour 
que Montaigne porte d tout ce qui garde quelque chose du passe.



Lors de son voyage a Rome, les impressions- q u 1il re- 
cueille sont des plus significatives. Rabelais et Du Bellay, 
avant lui, avaient fait ce voyage mais Rabelais ne jsongeait 
qu'a en rapporter une description topographique et Du Qellay 
qu'a mediter sur les ruines de la Vil-le, a evoquer sa gran­
deur d'autrefois et a tirer des le$ons de sa decadence,

Mdntaigne n'etait pas etranger a ces preoccupations,
Le Journal de Voyage deplore le tombeau "envahi, ecrase par 
les batiments de cette Rome batarde qu'on va attachant a ce 
qui reste,^1* On notera que dans ces regrets exprimes par le 
Journal a propos de la profanation de Rome ressort une sen­
sibilite artistique qu'on pourrait croire propre a notre 
epoque. XI faut attendre pour qu'Andre Malraux, dans son 
Musee Imaginaire. nous montre que ces monuments sont tous, 
de quelque fa^on, une reponse a l'enigme que pose l'univers, 
et ont droit au meme respect, celui q u 1 inspire le sacre,

Le gout de Montaigne par ces examples, se revele libre 
de tout conformisme et en opposition avec celui de son temps,

Le second trait qui donne a la pensee de Montaigne un 
caractere particulierement tranquille et nonchalant c'est 
cette attitude aisee qu'il garde partout ou il voyage. c'est 
cet amour de 1'independance qui l'a plus que tout autre motif 
eloigne des obligations civiles et l'a conduit d vivre sur 
ses terras ou d l'etranger, II veut absolument visiter



Venise, la ville de la liberte d'aprds la Servitude Volontajre 
de La Boetie. Pendant ses voyages en Italie, il ne se trace 
aucun itineraire car un plan de route enldverait tout plaisir. 
Partout il fait preuve d'une flexibilite et d'une faculte 
d 1adaptation remarquable aux coutumes des pays etrangers. II 
se rassent dans un cadre neutre et meme indifferent ou il 
jouit de son etre. II voyage non pas en erudit mais en ob- 
servateur. Tout est pour lui profitable et instructif. II 
decrit tout ce qu'il voit— machines, aaui, eglises, cliraats 
et coutumes variees. Ils bavardent avec les gens et il fait 
des amis partout. II est re$u cordialement par des hommes 
celebres— ambassadeurs, pape, savants, theologians. II avoue 
qu'il aime "le remuement et le changement" et considers le 
voyage du monde "un exercice profitable" car "l'ame y a une 
continuelle exercitation a reraarquer les choses inconnuos et 
nouvelles" (III,9,^1^). II voit dans les voyages et 1 *expe­
rience la raeilleure ecolej

Le voyage fait gouter d l'ame une si perpetuelle 
variete de formes de notre nature (1 1 1 ,9 .^1^)•

Eloigne de son pays natal, il ne ressent pas le malaise qu' 
eprouvent les Deracines de Barres. Cependant, l'auteur des 
Essais est sans ardeur et sans inquietude etant nonchalant 
par "complexion"(III,3,256).

Au fond, Montaigne va chercha: ses images de 1*ex­
perience de sa province et de son village; il recourt volon-



tiers, sinon au p^rigourdin, du moins au gascon. Cartes, 
tous les ecrivains de son Ipoque, en quelque fagon, deraeu- 
raient les fils de leur patrie; Rabelais etait de Chinon et 
Gargantua, son heros a la seigneurie de La Deviniere;
Clement Marot etait de Cahors; Jacques Pelletier etait du 
Mans, Ronsard, Vendomois, du Bella/, Angevin. Ce qui est 
propre a Montaigne c ’est le prix qu’il accorde a ces ex­
pressions regionales. XI s ’agit d ’une certaine maniere de 
voir et de faire voir, le monde, de se representer a soi- 
oieme et aux autres par des formules imagees: "j'airae les 
pluies et les crottes, comme les canes” (III,9,4l4).

En tant que Chatelain, Montaigne avoue qu'il n'a 
point de gout pour les occupations pratiques et pour les 
soins domestiques. Lui qui a tant v£cu d la campagne, nous 
assure qu'il ne sait pas distinguer les diverses c^reales, 
les choux et les laitues de son jardin.^ II se reconnait in­
capable de se passionner pour 1 'administration de son domaine 
puisqu'elle demande des efforts penibles. De "complexion 
delicate" et "incapable de sollicitude"(Xx,1 7 ,^5 ), il de­
mande aux siens de lui cacher ses pertes et les inf.id£lit£s 
de ses gens. II cherche avant tout d'avoir ses aises et la 
paix dans les affaires domestiques. II s'identifie proba- 
blement avec son "bon pdre" et suit son example par respect 
pour sa memoire. "je me glorifie que sa volonte exerce 
encore et agisse par moi" (III,9»388), dit-il. II n'est done



ni autoritaire ni exigeant envers ses domestiques. II laisse 
les travaux de la terre qu’il ignore a ses serviteurs avec 
entiere confiance.?

Dans son desir de paix et d'equilibre, il croit que 
la precaution est inutile et qu'on nous vole moins injurieu- 
sement dans un bois qu'en lieu de surete" (III,12,^96). A 
1 'epoque des guerres, il y avait les ennemis d'une part et 
"les picoreurs" (111,12,489) l'autre. Les chateaux du voi- 
sinage etaient ravages malgre leurs defenses tandis que celui 
de Montaigne restait intact n'ayant "ni garde ni sentinelle 
que celles des astres font pour raoi" (1 1 ,1 6 ,1^), affirme-t-il, 
Le sage bonhomme pense qu"un larron est attire par des ser- 
rures.,, et que la deffense attire l'entreprise et la def- 
fiance l'offense" (II,l6,l4).

Dans son milieu et son entourage, Montaigne est tres
syrapatique« "je veux qu'on voye mon pas naturel et ordinaire,
ainsi detraque qu'il est, Je me laisse aller comme je me
trouve " (II ,10 ,^9). II prend plaisir i. discuter avec un char-
pentier ou un jardinier, c'est le bonhomme modeste avec qui

✓ 8les gens peuvent parler aisement. II aime "un parler simple 
et ouvert".^ II a horreur de tout pedantisme et du.ton cere- 
monieux des paroles des magistrats, ses collegues. Renan 
peut bien ecrire dans 1*Avenir de la Science;



Montaigne, qui a tant d'egards, est le type eminent 
de 1 *esprit francais, le represente surtout par son 
horreur pour tout ce qui rappelle le pedantisme. c'est 
plaisir de le voir faire le brave et le degage, l'homme 
du monde qui n'entend rien aux sciences et sait. tout 
sans avoir jamais rien appris. c'est toute une petite 
maniere de faire fi des qualites du saint, pour se re- 
levar par celle de l*homme d'esprit, qui caracterise 
superieurement l1esprit fran^ais et que Mme de Staal 
a si finement appele le pedantisme de la legerete. 1°

N'oublions pas que dans l'.4rt de Conferer, Montaigne 
anticipe a une discussion qui soit corrects, aisee et eloi- 
gnee d 1affectation. Dans 1 * Institution des Enfants, il 
aime "un parler simple et naif, tel sur le paper qu'£ la bou- 
che" (1,26,185). Sous son apparence molle, l'auteur’sait mon- 
trer une franchise sant; borne. Tres jeune, grace a l 1 assu­
rance de son visage, et a la souplesse de sa voix et de ses 
gestes, il avait excelle, dans des roles de representations 
dramatiques donnees en latin, et organisees par ses maitres. 
Plus tard, son visage franc, son attitude simple et natu- 
relle, l'ont sauve des soldats mena^ants dans une foret. II 
est doux, social, amiable, porte de son natural a la bonte 
et a la confiance. "Mas discours sont conformement a mes
moeurs, bas et humbles" (IXX,13*57^)» dit—il. II est sincere

11envers autrui et surtout envers lui-meme, capable de se ren- 
dre agreable en toute compagnie grace a la flexibilite de 
son temperament sans faire tort a qui que ce soit. II admire 
l'homme doue de culture et de jugement mais souple, alerte 
d'humeur joyeuse, habile a I 1art de la conversation, le type 
que Castiglione avait suggere au monde. II aime l 1 eloquence



de Ciceron mais non pas son arae~il trouve ses traites lo- 
giques ennuyeux. II prefere "Comines pour son langage doux 
et agjpeable, naif simplicite, homme de bon lieu et ileve 
aux grandes affaires" (II,10,46l). Parmi ses lectures, il 
aime mieux les historiens qui sont plaisants et aises. II 
veut qu'on etudie Cesar non seulement pour l'histoire mais 
pour lui-raeme. II voudrait apprendre par ceux qui ont as-
siste aux evenements et aux batailles, par 1 *experience

, 1 2 . meme et 1 action. Ce qui interesse Montaigne c est de deve-
nir plus sage, non pas savant ou eloquent.

Son penchant pour la variete, sa curiosite profonde. 
de choses nouvelles et son desir d'approfondir sa connais- 
sance des hommes le menent a frotter sa "cervelle contra 
celle d'autruy" (1 ,2 6 ,1 6 3 ); cependant il ne partage pas 1 1en- 
gouement de ses contemporains pour les classiques. II aime 
les bonnes lettres mais il ne les adore pas comme son pere . 
Montaigne fait preuve d 1independance et d'originalite vis-a- 
vis des anciens. L'auteur ne .se defait pas: des li.vres mai.s 
il s'appuie moins sur le temoignage d'autrui. II prend les 
richesses offertes et il s'efforce do les placer parmi ses 
propres ideas. La confianqa an sa propre reflexion s'accrois- 
sant, il ne veut desormais faire "montre" que de ce qui est 
sien par nature. Ainsi, stimule par la pensee d'autrui, sa 
propre pensee s'est decouverte elle-meme. "Ja ne compte pas 
mes emprunts, je les pese "(11,10,448), dit-il. Modeste d



bien des egards, il pense que la reconnaissance de 1 *igno­
rance est l'un des plus beaux et plus surs temoignages de 
jugement. Aileurs il admet que "les sages ont plus a ap- 
prendre des fous que les fous des sages'* (III, 8, 355) • Cepen- 
dant, il avoue qu il a ete fier dans la Tie et qu il aimait 
les compliments. "La louange est toujours plaisante, de qui 
et pourquoi elle vienne " (III, 9,2*03) . II nous apprend sans 
humilite qu'il a re«u l'ordre de Saint Michel. II nous parle 
non sans fierte de la visite de Navarre dans son chateau.
Mais il reconnait que ce defaut en lui est "arrose et non pas 
teint"(11,17»35)• L'essai, Sur las Vers de Virgile, nous 
apprend que Socrate est nullement offense des medisanees qu' 
on fait de lui^. Montaigne suit son exemple: "qui m'appel- 
leroit traiste, voleur ou ivrogne, je me tiendrais aussi peu 
offense" (111,5, 9.7 0 ).

Nourri de sagesse, il avait fait peindre des
preceptes des Anciens et de la Bible sur les solives de son
chateau; le sage les lit et les relit sans cesse pour ne pas
succomber a la faiblesse humaine. Chaque fois que ses yeux
sont dessus, ils rencontrent toutes en latin ou en grec des
pensees comme celles-ci; "les hommes sont tourmentes par les
opinions qu'ils ont des choses, non pas par les choses raeraes;"
(Epitecte) "pourquoi fatiguer ton faible esprit de projets
eternels7"(Horace) "A tout raisonnement s'oppose un raison-16
nement aussi fort."(Sextus Empiricus) A quoi bon avoir un



esprit si c'est pour l'employer a notre perte, dit-il, II 
s'emerveille de l 1attitude sareine d'un pourceau dans un 
nauffrage ou des etres humains sont pris d 1effroi(IIf12,5^3) 
Montaigne a le pressentiment que l'homme par nature est
capable de garder le calme au dela du chaos. II suffit

A A 17d'etre soi-meme et de s'abstenir des prejuges. II admire
surtout Socrate pour son aisance, sa naivete et sa bonte. 
Dans sa retraite, l'auteur des Bssais se donne a la medita­
tion pour "faire revivre en soi 1 *esprit de la sagesse an­
tique, c'est-a-dire juger chacun de ses actes en l'eclairant 
de toutes les lumieres de la raison naturelle," affirme 
Villey . 1 8

Esprit'independant, Montaigne ne veut nullement 
s'identifier aux auteurs de son epoque. II n'ecrit pas pour 
se faire une renommee ou pour publier. Partisan de 1*ex­
perience et du bon sens, il trouve que "la plus honorable
vocation est de servir au public et d'etre utile a beau- 

19coup, une idee qui sera favorisee par Rousseau, Diderot, 
Voltaire et un grand nombre d'auteurs deux siecles plus tard 
L'auteur des Essajs prefere les travaux manuels d ceux 
des esprits bornes. II aimerait mieux etre "un bon ecuyer 
qu'un bon logicien " (III, 9,388 ). L'auteur reconnalt que toute 
verite vient de 1'experience. Le moi chez Montaigne apparaxt 
sans cesse dans un flux et un reflux. A travers les expe­
riences de la vie, tous les chemins font un retour au moi.



Mais ce moi qui a change, qui a evolue et qui s'est perfec- 
tionne est la racine en nous de l'humanite. Montaigne

*  *  a  *  20desire une attitude de sincerite'envers soi-meme. II veut 
qu'on vive "par droit et par autorite, non par recompense 
ni par grace" (III,9»^05) . II ajoute qu'on doit se "donner 
a soi et se preter a autrui " (II, 18, 69) .

Si Montaigne aime tant qu'on l'admire c'est qu'il 
s 'admire lui-meme. II s'aime avant tout et c'est pourquoi 
bien des critiques l'ont mal compris et l'ont traite d'e- 
goiste, II ecrit qu'il peut juger quelqu'un par l'estime

A. 2 1  Ade soi-meme. c'est contre nature que "nous nous meprisons
et mettons nous-memes d nonchaloir"(11,3,388). II tient a

* 22 "l'amitie que chacun se doit." Le sage nous apprend que si
nous voulons etre capables d'avoir de 1*admiration pour au­
trui, il faut l'avoir pour soi d'abord; si nous voulons la 
tranquilite ou la paix en dehors de nous, il faut avant tout 
le ressentir en nous. Nous ne sommes pas capables de donner 
ce que nous possedons- pas. II est vrai qu'il s'est fait le 
sujet des Bssais, qu'il a parle de lui-meme, de ses experiences 
et de ses pensees. Si c'est de l'ego’isme de sa part, il n'/ 
a rien que de plus naturel, semble-t-il. II est vrai aussi 
que si Montaigne s'aime tant c'est qu'il a aussi aime les 
autres et ses proches: il a ete un fils tendre, un ami fervent, 
un mari respectueux, un serviteur loyal envers son roi.

Quant d l'amitie meme, c'est l'une des experiences les



plus exaltantes que Montaigne ait connu avec Etienne de la 
Boetie. II rencontre ce cher nouveau collegue en 1557 pen­
dant une fete. Aussitot commence l'amitie de cinq ans qui 
devait lier a jamais leurs noms. L'auteur des Bssais raconte 
sa premiere rencontre avec ce cher ami, rencontre toute for- 
tuite;

Ce fut par hasard en une grande fete et compagnie de 
ville(une reunion mondaine) (I,23,204).

Mais ajoute-t-il:
A notre premiere rencontre, nous nous trouvames si 

pris, si connus, si obliges entre nous que rien des lors 
ne nous fut si proche que l'un a l'autre (I,28,204).

Chaque fois qu'il parle de la Boetie, ce n'est pas seulement
en affection mais par respect et par admiration. Un critique
dit fort justement que l'amitie pour la Boetie est "le sen-

23timent le plus ardent qui ait illumine et brule Montaigne. "

Montaigne a connu cette amitie qui consiste dans la 
jpuissance des ames. Le propre de l'amitie, dit Montaigne 
c'est d'etre libre, Ella ne va pas sans le respect que l'un 
observe du caractere, du jugement, de la volonte de l 1autre. 
Elle evite surtout la tyrannie et I'esclavage. L'auteur 
des Essajs avait plus de cinquante ans lorsqu'il notait:

En la vraie amitie, de laquelle, je suis expert, je 
me donne a mon ami plus que je ne le tire a moi. Je 
n'aime pas seulement mieux lui faire du bien que s'il 
m'en faisant,mais encore qu'il s ‘en lasse qu'a moi. II 
m'en fait lors le plus quand il s'en fait. Et si 1 'ab­
sence lui est plaisant ou utile, elle m'est bien plus 
douce que sa presence, et ce n'est pas proprement.ab­
sence quand il y a moyen de s 'entr'avertir. j'ai tire



proprement usage de notre eloignement, et commodite.
Nous remplissions mieux et etendions miaux la posses­
sions de la vie en nous separant; il vivait, il jouis- 
sait, il voyait pour moi et moi pour lui, autant plei- 
nement que s'il y eut ete(III,9,1*08),

L'amitie tient & la parfaite comprehension et a la 
confiance mutuelle de deux etres. c'est la seule liaison 
qui results du choix libere car"une liberte volontaire" 
(1,28,200) caracterise justement cette liaison. Ce senti­
ment procure des delicatesses infinies: donner cause une joie 
plus douce que recevoir (I,28,206); le don et la reconnais­
sance sont devenus si naturels qu'ils semblent ne plus exis- 
ter, tant l'union de deux etres en un seul est totale.

Montaigne, trente ans apres la mort de son ami, ecrit 
encore en marge de l'un de ses Essajs:

0 mon ami...En vaux-je mieux d'en avoir le gout ou 
si j 1en vaux moins? j'en vaux certes bien mieux. Son 
regret me console at.m'honore, Est-ce pas un pieux et 
plaisant office de ma vie d'en faire a tout jamais les 
obseques?

c'est vraiment a Montaigne qu'appartient d'avoir defini et 
poetise cette amitie, dont Giraudoux fait 11enseignement que 
les dieux ont a recevoir des hommes.

Ou mariage, "jeusse fui d'£pouser la sagesse meme, 
si elle m'eut voulu", 6crit-il(1 1 1 ,5 ,2 7 6 )• II.ajoute qu'"on 
ne se marie pas pour soi mais pour la post6rit6 "(1 1 1 ,5 ,2 7 3 ).
Montaigne fait un bon mariage de raison. Ce qu'il desire

✓  i . 2kentre epoux c est surtout la liberte et le respect mutuel.



II evite I 1amour passion:
C'est une religieuse liaison et devote que le maria- 

ge, voila pourquoi le plaisir qu'on en tire ce doit etre 
un plaisir retenu, serieux et mele de quelque slverite 
(1,30,227).

"Un bon mariage, s'il en est, refuse la compagnie et la con­
dition de 1 *amour" (III,5 »275)« Pourtant, il ne cache point 
d 1avoir ete un voluptueux dans sa vie; il nous fait part de 
ses experiences en dehors du foyer marital, malgre I'ensei-

i 25 ,gnement de l'Eglise ou des institutions semblables. N ou-
blions pas que les raoeurs de 1 'epoque ou les mariages de
raison etaient frequents, permettaient aux gentilhommes, aux
grandes dames et meme au roi et a la reined'avoir des amants
ou des maltresses-. o ’ailleurs, les enfants naturels etaient
innombrables et reconnus sans indignation dans la vie et les 

26foyers.

Les relations de famille pour Montaigne sont des
relations non pas convenues mais naturelles. II desire, qu'
il y ait dans la famille plus d'affection que de crainte;
la gentillesse n'exclut pas la fermete et rend les rapports 

2 7plus intime. "Les aigreurs comme les douceurs du mariage 
se tiennent secretes par les sages"(III,5>297). dit-il.
II desire dans un menage l'ordre et la nettete, la paix et 
la prosperite. II cherche chez une femme la vertu economi- 
que, "le seul douaire qui sert £ ruiner ou sauver nos mai- 
sons" (III,9,^15). II voudrait entre epoux des relations ba- 
sees sur l'amitie, une amitie nourrie d'une parfaite commu­
nication. "Qu'est-ce qu'il est plus doux que d'etre si cher



d sa femme qu'en sa consideration on en devienne plus cher
d soi-meme" (II,35#ISO)? Quand ses voyages le retiennent
plus d'un an, en dehors du pays, il confie a sa femme toutes
les responsabilites du domaine. Une lettre d'ltalie de-
montre bien son affection pour elle, "L'amitie a les bras
assez longs pour se tenir et se joindre d'un coin du monde
d l'autre" (1 1 1 ,9 ,^1 6 ). II trouve meme quelques avantages
dans la separation de deux etres qui s'estiment et qui 
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s'aiment. Cependant, Montaigne est fort convaincu que 
"c'est le jouir non la posseder qui nous rend heureux" 
(1,^2,293).

Dans sa recherche de la liberte et de la tranquilli-
te, Montaigne va jusqu'a redouter la reconnaissance et les

29obligations qu'il considers un esclavage moral, "Nature 
nous mis au monde libre et desliez" ■■(HI*9»^’13)» dit-il. II 
pense.que ce qu'il doit, il le doit "aux obligations commu­
nes et naturelles " (in, 9 ,L0 7 ) . Pourtant, il changera d'avis 
et soutiendra l'attitude du sage que la plus grande faveur 
qu'on puisse faire a quelqu'un c'est de lui laisser faire 
une faveur a autrui. Lui-meme, il aura plus de difficult!

30 0a recevoir qu'a donner. Au fond, la vraie liberte pour 
le sage philosophe c'est le controls complet de soi-meme—
'ia plus grande chose du monde c'est de savoir etre a soi"
(1 ,39»273), La liberte est done synonyme de 1 'acceptance de 
soi, de l'harmonie avec soi-meme, de la tranquillite et de la



paix. Le sage n'a certainement rien perdu' s 1il a soi-meme. 
Aussi, garde-t-il une attitude de detachement et d 1indiffe­
rence en face des difficultes de I 1existence, des guerres 
et des relations envers autrui qui pourraient frustrer le 
potentiel de l'individu. L 1indifference chez Montaigne 
s'oppose a l'anxiete, au ressentiment et a la crainte qui, 
comme des sangsues, s'accrochent a l'homme, le tourmentent 
et l'affligent. L 1indifference est loin d'etre negative 
ou egoiste mais elle est salutaire. c'est un moyen neces- 
saire de minimiser les experiences facheuses et les defaites 
afin de pouvoir se controler, de garder la confiance en soi 
et l'espoir en l'.avenir. "Nous ne conduisons jamais bien la 
chose de laquelle nous sommes possedes et conduits"(XIX,10, 
1+52), dit-il.

L 1indifference chez Montaigne est done une attitude
positive qui apporte le calme, le bien-etre, 1 'entendement,
le bonheur et en fin de compte la sagesse qui pourrait etre
identique aux dons divins. On ne doit pas resister ou se
debattre contre les malheurs de la vie. Montaigne desire
controler les circonstances et non pas etre controls par
elles. Le philosophe sage propose une attitude de laisser-
aller et de souplesse pour eviter toute crainte qui troix-

31blent le bien-etre et le progrds personnel. II "essaie 
A tenir son dme et ses penseesen repos " (III, 10 ,1+67) • La 
maltrise de soi est la cl£ de la liberte et du bonheur.



32.

Montaigne nous apprend dans une lettre d son pdre que La 
Boetie avait fait, pendant sa maladie et sa mort, "un sin-
gulier temoignage d'une ame pleine de repos, de tranqui-

0 32lite et d 1assurance." He soyons pas etonnes s'il veut
s'identifier d ce cher ami inoubliable.

Montaigne adopte une attitude sans artifice, simple, 
au niveau commun et humain. S'il est nonchalant, indepen­
dant, s'il soigne tant sa santa, recherche ses aises, s'il 
desire l'affection de ses proches, n'est-ce pas toujours 
dans son amour de la vie et du bonheur, dans son respect de 
la nature? L 1unite de son caractere apparait dans son amour 
pour la vie, dans son desir de "jouir loyalement"(111,13,577) 
de tout son etre. II a eta fier, ambitieux mais avec l'age 
il s'est gueri de ses vices. c'est justement grace d ses 
defauts qu'il a pu se corriger; il s'est rendu compte que 
ceux-ci ne s'adaptaient pas d sa nature et le rendaient mal- 
heureux. II change avec l'age par une Evolution naturelle.

33
"Garder la mesure, observer les limites, suivre la nature," 
c'est Id le comportement du sage. Sous son apparence dds- 
ordonnd et indifferent, il est sympathique de caractdre, 
individualists, vivant et trds sincdre; dpris de libertd et 
de tranquilitd; il ne veut "faire chose qui l'esclave d'au­
trui" (111,13,351). L'auteur adopte une attitude de divine 
indifference qui consists a trouver le repos de l'ame et du 
corps:



Le bout du savoir pour l'homme est de considerer 
comme bon ce qui arrive et pour le reste d'etre sans 
souci. 3^

Morqay peut bien decrire l'auteur des Essals en ces 
termes:

Une chose fait 1 'unite de cette vie desordonnee est 
...le desir de se peindre, et, a travers soi, l'humaine 
condition mais sans jamais se departir de son attitude 
libre et desinvolte. Montaigne reste le plus charmant 
flaneur que la France ait vu, un dilettante qui est un 
curieux plus qu'.un sceptique. 35



NOTES DU CHAPITRB I

1. Honteux, insolent; chaste, luxurieuxj bavard, taciturne; 
laborieux, delicat; ingenieux, hebete; chagrin, debonnaire; 
mentaur, veritable; savant, ignorant et liberal, et avare 
et prodigue, tout cela, je le vois en moi aucunement, sa­
lon que je me vire; et quiconque s'etudie bien attentive- 
ment trouve en soi, voire et en son jugement meme, cette 
volubilite et discordance. (II, 1, 370 ).

2 . c'est un grand despit qu'on adresse a vous parmi vos gens, 
pour vous demander "ou est Monsieur?" et que vous n'ayez 
que le reste de la bonnetade (salut) qu'on fait a votre 
barbier ou d votre secretaire (1 1 ,1 7 ,4 2 ).

3 * ...quo! que j'eusse la santa ferme et entiere et en meme
temps un natural doux et traitable, j'etais parmi cela si 
pesant, mol et endormi, qu'on ne me pouvait arracher de' 
l'oisivete, non pas pour me faire jouer. Ce que je voyais, 
je la voyais bien et, sous cette complexion lourde, nour- 
rissait des imaginations hardies et des opinions au dessus 
de mon age. 1,'esprit, je l'avais lent, 1 apprehension 
tardive; l 1invention, lache; et un incroyable defaut de 
memoire(I,26,189),

L. j'ai une arae toute sienne, accoutumee a se conduire a sa
modes n'ayant eu jusqu'd cette heure ni commandant ni maitre 
force, j'ai marche aussi avant et le pas qu'il m'a plus.
Cela m'a amolli et rendu inutile au service d'autrui, et ne 
m'a fait bon qu'a moi. Et pour moi, il n'a pas ete besoin 
de forcer ce naturel pesant, paresseux et faineant... Mon 
enfance meme a ete conduite d une faqon molle et libre, 
et exempts de sujetion rigoureuse. Tout cela m'a donne' une 
complexion delicate et incapable de sollicitude(1 1 ,1 7 ,LL-5 ).

5. Journal de Voyage, en Italie,"Montaigne. Oeuvres Completes,"
1 1 Integrals Ed., p.J+92.

6 . ... et puisqu'il me faut faire la honte tout entiere, il n'y 
a pas un mois qu'on me surprit ignorant de quoi le levain 
servait a faire du pain et que c etait que faire cuver du 
▼in(II,17,56).

7 * La plus sotte contenance d'un gentilhomme en sa maison, c'est 
de le voir empeche du train de sa police, parler a l'oreille 
d'un valet, en menacer un autre des yeux; elle doit couler 
insensiblement et representer un cours ordinaire(III,9,392).
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8 . j'aime la modestie et n'est pas par jugement que j'ai choi- 
sie cette sorta de parler scandaleux: c'est nature qui l'a 
choisie pour moi {1X1 ,5 ,3 1 9 ).

9. Un parler ouvert ouvre un autre parler et le tire hors, 
comme fait le Tin et l 1 amour (111,1,210).

10. Ernest Renan, Oeuvres Completes: "L1Avenir de la Science", 
Calmann Levy Ed., Paris, 19^9, tome 3, p.822-3.

1 1 . II n'y a que vous qui sache si vous etes lache et cruel ou 
loyal et devotieux, les autres ne vous voyent point... ainsi 
ne vous tenez pas a leur sentence, tenez-vous a la votre (111,2,225-6).

12. Ce n'est assez de compter les experiences, il les faut peser 
et assortir et les faut avoir digerees et alambiquees pour 
en tirer les raisons et conclusions qu'elles portent(XXX, 8 , 366) .

13. Ce pere recherchait "avec grand soin et despence l'accoin- 
tance des honmes doctes, les recevant chez lui comme per- 
sonnes saintes et ayans quelque particuliere inspiration de 
sagesse divine*, recueillant leurs sentences et leurs dis­
cours comme des oracles(II,12,479).

14. De ma plus tendre enfance, on remarquait en moi je ne sais 
quel port de ce corps, et des gestes temoignant quelque 
vaine et sotte fierte,..Il est bien difficile, ce me sem- 
ble, que aucun autre s'estime moins que ce que je m'estime. 
(11,17,32).

15. "Point, fit-il(Socrate), il n'y a rien en moi de ce qu'ils 
disent" (1X1 ,5 ,2 7 0 ).

16. Sentences de la Librairie,"Montaigne, Oeuvres Completes," 
l 1Integrals Ed,,p.572.

17. J® laisse faire nature, et presuppose qu'elle ne soit 
pourvue de dents et de griffes, pour se defendre des as- 
saux qui lui viennent, et pour maintenir cette contexture, 
dequoi elle fuit la dissolution...Une ame garantie de 
prejuge a un merveilleux avancement vers la tranquilite 
(11,12,562).

18. Pierre Villey, Montaigne. "Montaigne Vu dans les Essais", 
Rieder Ed., Paris, 1937, Chapitre I, p.5-6.
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19. Nous frustons de nos propres utilites pour former les ap- 
parences a l 1opinion commune... j'ai vu en mon temps cent 
artisans( cent laboureurs, plus sages et plus heureu^c que 
des recteurs de 1 'universite, et lesquels j'aimerais mieux 
ressembler. Si l'homme etait sage, il prendrait le vrai 
prix de chaque chose selon qu'elle serait plus utile et 
propre d sa vie-(III,9,393; 11,12,539).

20. Je tiens qu'il faut etre prudent a estimer de soi et pa- 
reillement conscientieux a en temoigner, soit bas, soit 
hautj indifferemment... De dire moins de soi qu'il n'y en 
a, c est sottise, non modestie. Se payer moins qu'on ne 
vaut, c'est lachete et pusillanimite selon Aristote. Nulle 
vertu ne s'aide de la faussete; et la verite n'est jamais 
matiere d'erreur (1 1 ,7 *^1 6 ).

21. Quand je veux juger de quelqu'un, je lui demande combien 
il se contents de soi, jusques ou son parler et sa besogne 
lui plait... Car ordinairement, je m'aper«ois qu'il faut 
autant a juger de sa propre besogne que de celle d'autrui; 
non seulement pour l'affection qu'on y mesle, mais pour 
n'avoir la suffisance (capacite) de la cognoiste et dis- 
tinguer(III.8.376)••

22. De l'amitie que chacun se doit— une amitie salutaire et 
reglee, egalement utile et plaisant. Qui en sait les de­
voirs et les exerce, il est vraiment du cabinet des muses. 
II a atteint le sommet de la sagesse humaine et de notre 
bonheur. "Qui est ami de soi-meme est ami, sachez-le, de 
tout le monde."(Seneque, Spitres 6 ) (111,10,^51).

23. R. Pons, 1'Information Litterai're, 1958, p.223.
2^. II faut avoir femmes, enf ans, biens et surtout de la sante 

qui peut, mais non s y attacher en maniere que notre heure 
en d«5pende (1,39,271).

25. Nous devrons donner le nom du plaisir, plus favorable, 
plus doux et naturel... Nature a maternellement observe 
cela, que les actions qu'elle nous a enjoinctes pour 
notre besoin nous fussent aussi voluptueuses, et nous 
convie non seulement par la raison, mais aussi par l'ap- 
petit; c'est injustice de corrompre ses regies... La 
philosophic n'estrive (lutte) point contre les voluptes 
naturelles, pourvu que.la mesure y soit jointe et en 
preche la moderation, non la fuite. l|effort de sa re­
sistance s'emploie contre les estrangeres et bastardes ■ 
(1 ,2 0 ,8 2 ; 111,13,567; 111,5,322-3).
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26. Abel LeFranc, La Vie Quotidienne au Temps de la Renais­
sance . "Gentilbommes Campagnards", Librairie Hachette,
1 9 3 8 , p.1 1 8 .

27. Voulons-nous etres airaes de nos enfants? Accommodons leur 
▼le raisonnablement de ce qui est en notre puissance... 
j'essaierais par une douce ̂ conversation, de nourrir en 
mes enfants une rive amitie et bienveillance non feinte 
en mon endroit ce qu'on gagne aisement en une nature bien 
nee (11,8,427,431).

28. La jouissance et la possession appartiennent principale- 
ment a 1 1 imagination...Dans l'amitie, la separation du lieu 
rendait la conjonction 4® nos volontes plus riche. Cette 
faim insatiable de la presence corporelle accuse un peu
la faiblesse et la jouissance des a m e s (III,9,4l6,4l8;.

29. Combien je supplie instamment sa sainte misericorde que 
jamais je ne doive un essential grammercy a personnel 
j'essaye a n'avoir expres besoin de nul... -II fait bien 
piteux et hazardeux de dependre d'un autre... j'en sers 
plus gaiement mon prince par libre election que par 
obligation (III,9,*08,431).

30. Mais j'ai encore plus fui a recevoir que je n'ai cherche 
4 donner; aussi est-il bien plus aise selon Aristote (111,9,410).

31. La fruition de la vie ne nous peut etre vraiment plaisante, 
si nous sommes en crainte de la perdre (11,15,9).

32. Lettre de Montaigne a Monseigneur de Montaigne, "Homraage 
a La Boetie," Montaigne. l'Integrals Ed., p.546.

33. "Sentences de la Librairie", Lucain, Pharsale. Montaigne, 
l'lntegrale Ed.,p.572. — — —

34. "Sentences de la Librairie", Ecclesiaste, Montaigne, 
l'lntegrale Ed.,p.371.

35. R. Morgay.Histoire de la Renaissance Frangajse. "La Re­
naissance "., Pub. J. Calvet, 19&0, p.429.



CHAPITRE II; MONTAIGNE 1 ’AflBITRE PS LA PAIX

Quiconque s ’interasse a Montaigne est conscient du 
fait que celui-ci represents une certaine "voie du milieu" 
en ce qui concerns la sagesse qu'il preconise, II semble 
done indispensable de tenter de regarder de plus pres la con­
duits tenue par Montaigne dans les affaires publiques au 
cours de sa carriers de raagist-rat et de maire de Bordeaux.
Le comportement de Montaigne dans de telles circonstances 
reflate fidelement l'ethique qu'il preconise au coeur de ses 
fissais. II est frappant, en effet, d'observer la serenite 
dont il fait preuve au milieu des tourmentes et des orages 
viclants qui ravageaient £ l'epoque ou il vivait: on remarque 
une distance tres nette effectuee entre l'homme d'une part, 
et ses actions et les evenements exterieurs'd 'autre part. 
Aussi declare-t-il "le maire et Montaigne ont toujours ete 
deux, d'une separation bien claire"(III, 10,^57).

Cette "divine indifference" de Montaigne se remarque 
done £ tous les niveaux: elle est presents dans ses Essais 
aussi bien que dans la fa$on dont il conduit sa vie publique. 
Elle est une ethique profondement enracinee en lui, elle cou- 
vre tous les domaines de sa vie: son importance et son in­
fluence sont d'ailleurs l'objet de notre travail, et il sem­
ble opportun d'examiner maintenant sa presence dans la vie 
de Montaigne.

Pour ce faire, il semble utile de dresser un tableau



g6n 6ral de l'epoque afin d'eclaircir le cheminement interieur 
de Montaigne. Ses opinions sur les lois en vigueur sont evi- 
demment liees d l'etat lamentable dans lequel se trouvait le 
royaume d cette epoque; on le verra, au cours de ce ciiapitre, 
protester, de maniere generale, contre tout ce qui attaint la 
dignite humaine. Ceci va de pair avec un attachement sincere 
au royaume qu'il veut reformer plutot qu'il ne veut le boule- 
verser. L'auteur preche toujours et partout la voie de la 
pacification et de la moderation.

Ces qualites la font reconnaxtre par tous comme un 
interlocuteur honnete et constructif dont les avis sont pre- 
cieux. II nous a semble important d'illuster ce fait par 
quelques examples afin que 1 'on se rende compte de l'influence 
de Montaigne aupres des grands de cette epoque. On observera 
que Montaigne applique son ethique a la vie politique en ge­
neral, et a ses propres decisions politiques en tant que maire 
de Bordeaux en particulier. Cette philosophie qui est la 
sienne, se trouve au coeur de toutes ses activites: elle colore 
et definit ckacune de ses actions.

Enfin, sa conception de la politique s'elabore d 
partir de ses propres experiences: c'est par la pratique de 
la vie publique qu'il pourra definir ses orientations gene- 
rales dans ce domaine, Ses idees sur 1'organisation du pays, 
sur le role que doit jouer le Roi, sur la justice et la 
guerre, ne sont pas les speculations d'un ermite retire loin



du monde, mais le resultat d'une longue reflexion qui s'est 
affinee au contact de realites vecues.

En effet, les experiences politiques de Montaigne sont 
vastes et son role d'arbitre de paix et de negotiateur est con 
siderable et se manifeste surtout a travers trois domaines dis 

tincts de sa vie qui sont ses treize annees au Parlement de 
Bordeaux, quatre annees a la raairie de Bordeaux ainsi que 
plusieurs sejours d Paris, d la cour, dans des circonstances 
critiques. II a des entretiens et de nombrauses conversations 
avec Henri III, la Reine-Mere, Catherine de Medicis, Henri 
de Navarre, le due de Cruise, des erudits et des personnages 
prestigieux de l ’dpoque, comme Monluc, Pelletier, l'Ev%que 
d'Aire. II est en relation du voisinage— .paysans, chatelains, 
catholiques et protestants. Sa bonne foi, sa franchise, sa 
sincdritd et sa sagesse sont connues par tous les partis. II 
joue, dans ses entreprises, le role de diplamate franc et 
honnSte qui ne vise qu'd faire la paix et d concilier dispu­
tes et malentendus. II remplit une tdche trds importante de 
negotxateur et d'agent politique entre les partis opposes, 
plus qu'il adraet lui-m&rae. Le Docteur Anaaingaud n'exagdre 
point quand il £crit;

II me semble que les commentateurs n font pas £td tout 
d fait complets sur Montaigne politique...II me parait 
avoir exercd une influence fortsuperieure d celle qu'ils 
lui attribuent.1

En effet, l ‘auteur des Essais reste une des figures les plus



significatives du monde au point de vue des rapports de 
l'homme et de la societe. Ij'ailleurs, le systeme d'education 
qu'il preconise doit assurer la syntbese et l'harmonie entre 
le conformisrae et le reformisme. Ce systeme precise un com— 
portement et des attitudes vis-d-vis de la societe et il a 
necessaireraent des rencontres politiques. Bien des chapitres 
des Essais concernent la conduite que 1*on doit tenir dans 
les guerres at les negotiations.

A partir de 1561, la guerre civile est st peu prds 
permanents en France. Ella couvre le pays de ruines et con­
sume les forces de la nation. Ella corrompt les hommes et 
les plonge dans la barbarie. Tout deviant legitime pour 
s'assurer la victoire. Ce fanatisme fait des provinces le 
tbd&tre de conjurations (1562 Amboise),de batailles (1562 
Dreux)et d 1assassinats (1563 meurtre du Due de Guise). Mal- 
grS l*4dit de Janvier (1562) et la paix boiteuse de Saint- 
Germain (1570), la f£rocit£ se donne libre cours. En results 
le massacre de la Saint-Sartlxelemy (le 2k ao'ut 1572). Ce 
n'est qu'avec Henri IV et l 1Edit de Nantes (1598) que la paix 
reviendra dans le pays.

Ronsard evoque cette periods sinistre en ces termes:

Or ces braves vanteurs, controuvez fils de Dieu 
En la dextre ont le glaive et en I 1autre le feu,
Et comme furieux qui frappent et enragent 
Vollent les temples saints... 2

Montaigne, comme Ronsard, exprime son indignation contre la



"monstrueuse guerre" (111,12,4-89). Certaines pages des 
Essais sont de veritables discours d'ou l ‘on peut tirer un 
tableau lamentable de l'epoque:

Je vois, non une action, ou trois, ou cent, mais 
des meurs en usage commun et receu si monstrueuses en 
inhumanite (III,9,39^)•

L 1auteur des Essais exprime aussi son indignation contre 
les Catholiques et les Protestants. Des deux cotes, on com- 
mettait des exces, rabaissant la cause defendue a la pour-
suite de vengeances particulidres. L*Apologia de Raymond

3Sebond est dirigee contre les novateurs religieux.

L 1experience du magistrat est considerable pour 
1*essayists. Durant sa magistrature au Parlement, Montaigne 
critique la faiblesse et 1 1 incoherence des lois, la lenteur 
et la difficulte de leurs applications et l'inanite de la 
justice meme. II se plaint du trop grand nombre de lois; il 
deteste l 1eloquence de la procedure. II en veut aux magis- 
trats qui cherchent la verite par les tortures. Combien ai- 
je vu des condamnations plus crimineuse que de crimes," dit- 
i l (1 1 1 ,1 3 *5 2 3 )• II deplore la coutume des juges et des avo- 
cats. II reprouve la question prealable et la venalite des 
avocats;

Pour arracher at l !inculpe, presume coupable, l'aveu 
de son crime, on le soumettait d la torture par le bro- 
dequin, (pieces de bois avec lesquelles on serrait les 
jambes de ceux q u 1 on soumettait & la question), le feu 
ou 1 ' eau: voila la definition de la "question" .**



^3.

La question prealable pour Montaigne etait non seulement 
cruelle mais encore qu'elle induisait en erreur; elle ar- 
rachait parfois des aveux aux innocents aussi bien qu'aux 
coupables.

Oes juges, il blame la legerate et la fourberie. Se— 
Ion lui, le juge ne devrait pas recoux^ir a la fraude, aux 
fausses promesses de pardon, pour aniener le criminel a "des- 
couvrir son f ait" (III, 1,207 ) • Montaigne reconnalt que les 
charges, "les dignites", se donnent necessairement plus par 
fortune que par merits. II regrette que sa patrie n'ait pas 
cts administree par des hooimes plus sages. Les methodes qu'il 
desire voir appliquer, sont fondees sur une comprehension mu- 
tuelle, sur des rapports fraternels et humains. II loue des 
magistrats comme Pibrac, Gaston de Foix (III,9>395) et La 
3oetie (1,23,198).

Las idees de Montaigne sur la justice fran^aise viennent 
de sa sensibilite naturelle et de ses experiences personnelles. 
II assists a. des condemnations d*innocents, au cours de son 
voyage en Italie; il est temoin d'une execution capitals qui 
le marque profondement. L 1union de ce temperament et de ces 
experiences conduit Montaigne a faire une analyse penetrants 
et une critique des lois et de la justice. II preconise des 
reformes au nom de I'humanite. II s rinsurge contre ces abus 
au nom de la dignite humaine. II dit que c ’est "mettre ses 
conjectures d bien haut prix que d*en faire cuire un homme tout 
▼if" (111,11,^87).



Montaigne eleve de vehementes protestations contre 
les sentences rigoureuses que les tribunaux appliquaient a m  

sorciers - apres la bulle d*Innocent VIII contre les sorciers, 
l*5glise ordonne de bruler de pretandus sorciers,^ II s'in— 
digne contre les buchers, les tortures inutiletnent infligSes 
aus condamnes. II proteste contre 1 1 exploitation des indi­
genes par les colonisateurs qui se pretendent superieurs. Ces 
peuples sauvages, diriges par les lois naturelles,"nous sur- 
passent1', dit-il.

Sn fait tous ces peuples nous surpassent par laurs 
qualites de fermete, de courage, de constance, de reso­
lution contre las douleurs et la faim at la mort,^de  ̂
devotion, de bonte, d 1observance des lois, de liberalita, 
de loyaute et de franchi.se(111,6,3^2)•

A la magistrature de Bordeaux, l'auteur des Essais
demande justice aux ''jurats" de Bordeaux pour les femmes et

6les enfants prisonniers, Dans une lettre d m. Dupuy, con- 
seiller du roi, il demande de faire clemence a un ami, accuse 
de crime/ Plus tard, il regie la condition des enfants 
trouves, victimes des abus atroces, et les place sous le con­
trols direct de la municipalite, le 13 mars, 1582; il s'a- 
dresse au roi, le 31 aout, 1 5 8 5 pour protester contre les 
exemptions d*imports accordees d tant d'officiers de finances, 
II proteste egalement contre les abus de la mendicite a Bor­
deaux. II distingue le malade mental du criminel. Epris de 
justice et de bonte, Montaigne devient le protecteur des 
faibles et des opprimes.



On se rend bien corapte du fait que "l1 indifference11 

chez Montaigne n'est pas d'etre sourd aux souffranees quoi- 
qu'il reclame une certaine distance par rapport aux dogmes 
et aux dogroatismes de toute espece, qu'ils soient politiques 
ou religieux; l'auteur pense que sans ce detacheraent, la 
passion se saisit de l'homme qui n'est des lors plus capable 
de considerer les evenements avec serenite. Montaigne place 
l'homme et sa dignite au-dessus de toute autre chose; sitot 
que cette notion est ignoree, des problemes surgissent. La 
sagesse d'un gouvernement ou d'une decision politique depen­
dent, selon lui, de la place reservee par le responsable a 
ces notions humanitaires.

L'auteur des Essais reagit deux cents ans avant Mon­
tesquieu et Voltaire qui avaient proteste a leur tour, con­
tre la question jucidiaire, Montaigne comprend fort bien 
que les noyens pacifiques et la moderation donnent de meil- 
leurs resultats tandis que les supplices aiguisent les vices. 
Le sage combat pour tout ce qui concerns le bienfait de 
l'homme. XI pense que les lois defiant le bon sens sl cause 
de leur variete, leur diversite et leurs contradictions. 
Q'ailleurs, leur credit ne repose nullement sur leur justice 
ou la bonte, mais sur le simple fait qu'elles sont lois.
'*L£ est le fonderaent mystique de leur autorite"(III,13,52^). 
Elies sont faites par des sots et elles sont crees par des 
hommes ’*vains et irresolus” (III, 13 ,.52^). Les lois les plus



desirables, pour Montaigne, sont celles qui sont les plus
Orares, les plus generales,. les plus simples. II juge absurde 

et ridicule la pretention d'enfermer la vie et les actions 
humaines dans des codes; il est hostile a une legistation 
trop precise qui cherche sottement a prevoir tous les cas 
possibles:

Ce nombre n ’a aucune proportion avec l ’infinie diversite
des actions humaines (111,13,517).

Neanraoins, Montaigne est. contre un bouleversement complet des 
lois en vigueur. Malgre les abus de la justice, il reste con- 
sanateur et en faveur de la legislation etablie. 5a prudence 
habituelle le persuade que les lois nouvelles ne seraient pro— 
bablement pas meilleures. II faut done se conforraer aux lois 
etablies. Au P.arlement, il sert la loi, le noyau de la patrie 
et le maintien da l'ordre. En ces temps troubles, il veut 
avant tout conserver a la France son unite organique, natu- 
relle et parfaite.

Pendant sa magistrature a 3ordeaux, Montaigne se voit 
charge' de missions politiques a la.cour du roi. Nous sommes 
frapp^s da l'int^ret que porte l'essayiste a tout oe qui touche 
aux fonctions de negotiateur et d'arbitre de paix. En 1559» 
il est dans la suite du roi Francis II, a Qar-le-Duc. En 
1561, envoy£ d Paris par le Parlement de 3ordeaux, il suit la 
cour du roi au si^ge de Rouen, et retourne d Bordeaux apres 
une-absence de seize mois. Sa majeste le considers comme 1 *un



de ses bons serviteurs, L'ordre de Saint-M5.ch.el, q u ’il re­
volt en 1 5 7 1 » et le titre de gentilhomme ordinaire de la 
chambre du Hoi, le recoopensent de sa fidelite. Loyal et 
sincere avec les princes-- Henri IX, Francois II, Charles 
IX, Henri III puis Henri de Navarre, Montaigne reserve avant 
tout sa liberte d*opinion. II evolue 'entre les partis avec 
un art tnerveilleux, evitant a la fo.is de s 1 en aliener aucun 
et de s'attacher si aucun, exception faite a la fin, du par­
ti royal. "flans les affaires, j'y regarde mais je ne les 
couve point," dit-il (1 1 1 ,1 0 , ^ 8 ). II est done fidele roya­
lists. flesirant la paix, il pense qu'il faut aimer la forme 
du gouvernement dans laquelle on est ne.^ Quoiqu’il ait du 
respect envers les creances,. il est depourvu de tout illu­
sion sur les mobiles des rois. II observe que chacun cher- 
cfae son interet particulier dans l'anarchie grandissante.
II ne cesse de reprocher les arrivistes de tous les temps; 
il les accuse d'avoir appauvri et ensanglante le pays.

II denonce leur hypocrisie avec sa franchise habituelle,
sans brusquerie, sans peine. II ne veut pas etre dupe de ceux

10qui jouent la comedia. Tandis que des auteurs comme Theodore 
de 3eze, Ronsard ou Monluc font appel au desespoir ou a la 
vengeance, Montaigne est pacifists. II fait preuve d 1esprit 
conciliateur et il sait plaire par son naturel et son desir 
de paix. En fait, son election a la mairie avait des causes

• Apolitiques. ,Ce choix n avait pas du se faire au hasard.



D'autres auraient pu administrer la ville aussi bien que luii 
Henri III et Catherine de Medicis allaient se servir de lui 
comme intermediaire dans leur jeu politique. L 1attitude mode- 
ree de Montaigne en toutes choses le predisposait £ tenir ce 
role.

Pour comprendre 1*attitude de Montaigne a l ’egard 
de Catherine de Medicis, de Henri III et de Henri IV, il est 
necessaire de mettre en lumiere le caractere politique de ce 
qu'on appelle les "guerres de religion" .* 1 Les Guise, sou- 
tenus par Philippe II, roi d'Espagne, luttent contre le pou- 
voir royal. Les Bourbons cherchent i. recouvrir l 1 autorite, 
le role et la richesse qu’ils croient leur etre dus, et adop— 
tent la religion protestante. Coligny, 1 1Angleterre, l ’Alle- 
magne, les Pays-Bas se joignent i. ce groupe. Charles IX, 
Henri TTI representent les successeurs legitimes. Catherine 
de Medicis essaie d ’etablir un e^uilibre entre les Guise et 
les Bourbons, fl’abord, elle est l'alliee des Guise; apres 
la mort de Henri II, elle devient hostile a Montmorency mais 
elle craint les Guise et cherche i. contre-balancer leur pou- 
Toir par celui des protestants. Les conflits et les meurtres 
changent le cours de I'histoire. (La Saint-Barthelemy a lieu 
en 1572).Ce qui est en jeu, c*est 1 1 unification de la France, 
et son existence meme. La religion n'est qu'un pre'texte qui 
cache les motifs reels des guerres. Henri III coraprend qu’il 
n ’y a plus de salut que dans une alliance avec Navarre. Des



le mois d'octobre 1573, Catherine de Medicis cherche egale- 
ment d se rapprocher de son gendre Navarra. Le roi et la 
reine-mere veulent negocier avec Navarre par 1 *intermediaire 
de Montaigne.

Une fois de plus, 1*attitude moderatrice de Montaigne 
lui vaut done d'etre place au centre d 1une negotiation im- 
portante pour l'avenir du pays. On mesure done l'importance 
de son personnage public au sein du royaume, ainsi que de sa 
sincerite qui l'a araene a se faire un ami du Hoi de Navarre. 
Les negotiations de Montaigne sont ici pleinement verifiees 
par le fait que leur deveioppement le considers comme un sage 
at comme celui qui est capable de faire l'arbitre de paix.
On peut done ecrire que son experience d'homme public est une 
reussite.

Apres seize annees de service i. la magistrature de 
Bordeaux, Montaigne se libere de ses fonctions en 1570 et se 
retire dans son chateau pour vivre simplement "a son aise" 
(1,39,268). Mais la recherche du bonheur et de la tran- 
quilit'e est loin d'etre individualiste. L 1 essayists veut faire 
partager ce qu'il decouvre: la paix en un temps de trouble. 
Pendant ses dix annees de retraite, il rencontre des gens 
prestigieux, fait des visites, va en mission. II quitte sou- 
vent sa "librairie” et sa tour pour rejoindre la cour et par- 
ticiper a des campagnes militaires. £n 157^, pendant la qua-



trierae guerre de religion, il est en Poitou avec l'armee
royale. Montpensier qui la comraande, l'envoie pres de
Poitiers remplir une mission aupres des conseillers du Par-
lement de Bordeaux, En 1.330, il entreprend un long voyage
en Italie et en Allemagne. II se trouve aux bains de la
Villa, en Italie, quand il apprend sa nomination a la
mairie de Bordeaux, le 7 septembre, 1581. II l'accepte sur

12
la demande du roi, Henri III,

L 1sl&ction de Montaigne a la mairie avait des causes 
politiques. La paix de Fleix venait de mettre fin a la que- 
relle entre le roi de Navarre et le Marechal Biron, lieute­
nant general en Guyenne. Celui-ci devait partager sa charge 
avec celle du maire de Bordeaux. Montaigne etait le choix 
par excellence car il etait connu pour etre un loyal serviteur 
de l'Etat et un "politique” ami de la paix, "sans haine, sans 
ambition, sans avarice et sans violence” (III,10,^5 0 ). II est 
done elu maire, car on la sait agreable au parti du roi de 
France comme i. celui de Navarre, et o'est l*union de ces deux 
partis qui, finalement, sauve la France. Montaigne se con- 
porte si bien dans sa charge de maire, qu'il est reelu pour 
une seconde periode de deux ans. Mais avant d 1accepter, il 
declare que "le maire et Montaigne seront toujours deux"
(III,10,457)• II s'est promis de rester maitre de ses actions 
dans cette periode tumultueuse, et de "se donner d autrui sans 
s'oter a soi"(111,10,447). II garde une indifference pratique



intellectuelle a l'egard de ceux qui veulent justifier leurs 
arguments par la force., flisciple d'Epicure, il sait fort bien
qu'il est inutile de risquer sa serenite dans ces terribles
* 13debats politiques et religieux. Montaigne, maire, ne perd

pas son sang-froid, la juste notion de lui-meme et des cir-
constances, II peut assumer des charges publiques dans se
departir de sa liberte interieure, "de la largeur d'une on-
gl e " (III,13.^52).

Pendant sa raagistrature a la mairie, I'lontaigne rem— 
plit des fonctions publiques, et maintient Bordeaux dans le 
respect et I'obeissance au roi.. Las chefs des reformes, 
comme la roi de Navarre, se tiennent tranquilles. Cepen- 
dant, l'homme de paix et de juste-milieu ne craint pas de 
montrer lsl sympathie pour Henri de Navarre. Le 8 fevrier, 
il va saluer, a Cadillac, le roi et la reine de Navarre qui 
faisaient route vers le Poitou, servant d'intermediaire et 
de conciliateur entre les Valois et les Bourbons. '

En decembre, 1583r au Mas-de-Verdun, les Huguenots 
decident de saisir les bateaux qui transportent des merchan­
dises entre Toulouse et Bordeaux. Les Jurats de Bordeaux 
n 1hesitant pas a envoyer Montaigne, avec le procureur Delurbe, 
comma negotiateurs aupres de Navarre. Ils doivent lui rap- 
peler les consequences facheuses de cette mesure qui bloque 
le commerce— entre Bordeaux et les autres villas de la Garonne.



Mais le roi de Jfavarre refuse de collaborer. Montaigne finit 
par le convaincre d force de patience et de modestie. II est 
ferme sans etre impulsif, alors qu'une attitude molle de sa 
port aurait peut-etre encourage le Bearnais d de nouvelles 
audaces qui auraient pu compliquer la solution de cette 
affaire delicate.

A travers les lettres de Duplessis-Mornay (le porte 
parole du roi de Navarre) a Montaigne, on voit a quel point 
le futur Henri IV se fie a lui pour la conduite des negotia­
tions. .Malgre sa loyaute envars Henri III et le royaume, 
Montaigne prend Navarre en araitie. II le reqoit deux fois 
dans son chateau a Montaigne avec ses gentilhommes et valets. 
Les affinites des deux esprits sont evidentes. Montaigne 
tente de faire un rapprochement supreme entre lui et Margue­
rite, sa femme, avant son avenement au pouvoir. La reine de 
Navarra chassee de la cour de France par son frere, le roi 
Henri III, espere etre recue par son mari. Elle ecrit a 
Matignon, le procureur general de Guyenne, le 3 decerabre 
15831 apres avoir vu Montaigne, craignant des conflits entre 
son mari et Matignon:

JT’eusse bien desire savoir ce que l ron vous mande 
pour p z a s  car depuis vous avoir laisse, j'entretiens 
Montaigne qui me met en quelque doute que cela brouil- 
lerait; ce qui viendrait bien mal a propos et princi- 
palement pour moi qui ait plutot besoin d'etre aidee de toute chose q u ’au contraire.1^

Ailleurs, Montaigne exhorta Corisante, Comtesse de Guiche,



la raaltresse du Searnais, a sacrifier son amour aux interets
suparieurs de son royal amant, Le sage intervient aupres
d'elle pour la presser de ne point engager "a ses passions

15l'interet de la fortune du prince". Aussi, conseille-t-elle 
a son amant de ne pas rotnpre avec les Catholiques politiques, 
et ses avis sont plains d'une sagesse qui rappelle l'auteur des 
Sssais. La fougue et l'amour de Corisande d'une part, et la 
clairvoyance politique de Montaigne d'autre part, ont agi de 
fason profonde et decisive sur I'ame du futur Henri XV et sur 
le royaume. Montaigne suit de pres les evenements politiques 
jusqu'au dernier jour, ou il peut applaudir au triomphe de la 
legitimate de Navarre. c'est avec une grande confiance que 
celui-ci recourt &. I'habilete du conciliateur et du conseiller 
qu'est Montaigne, qui lui donne un avis d 1 importance— celui 
de preparer la reconciliation generale.

Montaigne s'entend surtout avec le nouveau lieutenant 
du roi, Matignon, Xous savons, par le paquet de lettres (il en 

subsiste seize) adressees par Montaigne au Marechal entre 1532 
et 1538, que les deux hommes etaient appeles a collaborer etroi- 
tement, Courteault rapporte les affinites de ces deux es-
prits par ces mots de M. Grun:

Tous deux, a tres bien dit Grun, dans un temps ou 1*am­
bition amenait de frequents changements de partis, res- 
terent invariablement dans la ligne de souraission au roi; 
tous deux surent allier leurs devoirs et leurs opinions 
avec la moderation et I'humanite. 1 6



Dans les premieres semaines de 15 8 5 , Montaigne entre- 
prend une correspondence incessante avec Matignon. L'acti- 
vite et la diplomatic de l'arbitre de paix sont au sommet de 
leur efficacite, II apparaxt alors plein d 1 initiative, et 
il veille soigneusement a tout ce qui peut rapprociier le roi 
de Navarre du Marechal Matignon. Dans le Post-scriptum de sa 
lettre du 9 fevrier, 15851 Montaigne, plein de vigilance et 
de vivacite, ecrit qu'il s'apprete cette fois a rejoindre chez 
le Marquis de Trans, parent et partisan de Navarre, des per- 
sonnalites navarraises qu'il recevra lui-meme a Montaigne le 
surlendemain* Toujours a 1'ecoute, l'homme de paix tranmet 
a Matignon, d'autres renseignements qui pourraient lui etre 
utiles. Bn mars-avril de la meme annee, celui-ci l'envoie 
a plusieurs reprises en mission vers le roi de Navarre, pour 
1*informer sans doute de l'affaire Vaillac; celui-ci est un 
partisan de la Ligue. il menace Bordeaux, et cause des in­
quietudes autant a Matignon qu'a Navarre.

L'angoisse demeure avec les jours qui passent car le 
voisinage de M. de Vaillac les remplit d'alarmes. Pendant le 
penible interim, "on deliberait de faire une montre generale 
de diverses troupes en armes"(I,24,139); Matignon eloigne de 
Bordeaux, Montaigne se comporte avec un courage tranquille 
devant l'emeute. Les armes qu'il emploie sont la confiance 
et le calme;



...Le mien fut, qu'on evitat sur tout de donner aucun 
temoignage de ce doute, at qu’on s ’y trouvat et melat 
parmi les files, la tete droite et le visage ouvert, et 
qu au lieu d ’en retrancher aucune chose (d quoi les autres 
opinions visaient le plus), qu'au contraire on sollicitat 
las capitaines d'avertir les soldats de faire leurs salves 
belles et gaillardes en l ’honneur des assistants, et n ’e- 
pai"gner leur poudre. Cela servit de gratification envers 
ces troupes suspectes, et engendra des lors en avant une 
mutuelle et utile confianca (1,2^,139),

Pendant la derniere annee de sa magistrature a la mai­
rie, la situation politique et sociale est plus que jamais 
tendue. Montaigne semble avoir perdu tout espoir de recon­
ciliation entre Navarre et Matignon. II quitte Bordeaux pour 
se defaire des affaires publiques, et se retire dans son 
chateau pour reprendre la redaction de ses Essais. Mais dans 
son raanoir perigourdin, il se trouve a quelques lieux d peine 
de Sainte-Foy et de Bergerac, importants centres politiques 
et administratifs huguenots, ou le Bearnais lui-meme fait de 
frequents sejours. Montaigne est souvent raieux renseigne que 
le lieutenant general sur les ailees et venues de Navarre et 
sur les projets du camp protestant. II peut ainsi, aupres de 
Matignon, remplir un role extremeraent precieux d 1informateur 
et d ’intermediaire, car il garde des relations de courtoisie 
et meme d'amitie avec l ’ensemble des Reformes.

dans un passage du thapitre "De la Physionomie",
(111,12), Montaigne nous raconte une serie de catastrophes
qui se sont deroules dans les environs immediats de son domaine.



A sa porte, sur ses terres, "les picoreurs"(111,12,1+89), les 
pires ennemis, reduisent ses paysans a la famine. II est sus* 
pacta par les deux partis en raison de sa moderation. "Au 
Gibelin j'estais Guelphe, aux Guelph.es, Gibelin", dit-il 
(111,12,1+93). Ces facheux evenements commencent vers les 
mois de juin et juillet 1535* alors que Montaigne devait 
achever son mandat de maire le premier aout 1585. II est 
surtout suspecte de double jeu par le parti royal de par 
le fait qu'il ne s'est pas engage dans l'armee de Matignon. 
Ses relations avec les Huguenots, en particulier, sont res- 
ponsables de cette mefiance a son egard. II ecrit au roi at 
a la raine-mere pour prevenir les rapports malveillants qu'on 
fait sur son compte. Ses contemporains critiquent egaleraent 
le fait qu'il s'est eloigne de Bordeaux pendant l'epidemie. 
Dans ses Essais il dit de sa mairie;

Je ne laissai que je sache, aucun mouvement que le 
devoir requit en bon escient de moi. J*ai facilement 
oublie ceux que l 1 ambition raele au devoir et coiivre de 
son titre (m,io,l+68).

La nonchalance qu'on lui reproche faisait bien partie de sa 
nature. II ne s'est pas cache de dire qu'il ne faut agir 
qu'apres une parfaite connaissance de soi et des choses— a 
moins que la fortune ne le previenne. Ce- jugement exprime 
une attitude ferme et deliberee de la part du maire de Bor­
deaux.



Le traite de Nemours en juillet 1383, par lequel 
Henri 111 annule les edits de tolerance, constitue pour 
Montaigne un eveneraent desagreable. Catholique et d'un 
loyalisme fervent envers le pouvoir central, il lui faut 
en meme temps tenir compte de son voisinage, en plein P£- 
rigord huguenot avec un bon nombre de gentilhommes prot.es- 
tants qu’il estime et qui font partie de ses accointances 
familiales, II a egalement de norabreux parents convertis 
au protestantisrae. Son interet reside dans l ’entente des 
deux rois, dans l'apaisement du conflit religieux, et sur- 
tout dans le rapprochement du roi de Navarre, du Marechal 
Matignon et de la Cour. Pour l 1instant, on tolere ce Ca­
tholique pacifique qui leur a jadis rendu service. Mais

17Montaigne ne trouve pas ces conditions satisfaisantes. fII 
aurait pu facilement s 1 engager dans l'arm6e de Matignon, qui 
l ’aurait sorti de cette position erronnSe. Mais l'homme 
de paix refuse de faire partie d ’un groups particulier. Or, 
s 1il y a des hommes d'action comme Agrippa d'AUbign6, pour 
lesquels l'honneur consists k s'engager, et le dsshonneur A 
s'ecarter ds l'action, il y a d'autres etres dignes d ‘estime, 
comms Montaigne, qui n'ont pas recours k la guerre, parce 
que leur valeur est ailleurs. L*ideal de l'auteur des Essais 
est peut-etre de devenir un conseiller intime qui prononce 
des avis dont sortent impartiality, sagesse et verity. Nul 
n'etait plus apte que Montaigne a menager une reconciliation 
entre Navarre et 6uise. L*essayists participe a de grandes



affaires de l ’Etat. On le salt incapable de trahir un secret. 
Ici, encore, il est possible de voir que Montaigne met son 
^thiqus au centre de toutes ses activites.

La situation est tres tendue egalement entre Henri III 
et Navarre. Henri III et Catherine de Medicis regrettent 
le traite de Nemours du 7 juillet, 1585. Le roi, inquiet des 
progres de la Ligue, souhaite I 1abjuration de Navarre et le 
retour de celui-ci a la Cour. Catherine essaie elle-rnerae de 
negocier avec Navarre, son gendre; extremement contraries de 
1*attitude decevante de celui-ci, elle a recours a Montaigne 
pour regler les conflits avec Navarre. Montaigne, avec le 
comte de Thorigny, le fils axne de Matignon, part pour Paris; 
devalises dans une foret, et relaches par l 1intervention de 
Conde, ils arrivent enfin a la capitals le 18 ou le 19 fevrier, 
1587. Montaigne doit mener une negotiation extremement impor- 
tante entre Henri H I  et Navarre, La confiance dont Montaigne 
jouit dans les deux camps le rend 1 1intermediaire de choix 
pour renouer les pourparlers.

Le 20 octobre 1587t Navarre remporte un succes mili-
taire a la bataille de Coutras, Trois jours apres, le Bear-
nais soupe chez Montaigne et ne repart que le lendemain apres 
le dejeuner. On peut supposer que Montaigne conseille a son 
hots de se reconcilier avec le roi de France en se convertis-
sant au Catholicisms. Entre le 1̂ - et le 23 janvier 1588,



Matignon et Montaigne sont d Moissac, d vingt-cinq kilometres 
du Bearnais qui sojourns a Montauban. On suppose que c'est
d ce moment que Montaigne va conferer avec Navarre sur les

X &termes des pourparlers secrets a engager avec Henri III.

Dans une lattre du 2k janvier 1588, au moment ou la 
Prance traverse un temps des plus critiques, Duplessis-Mornay, 
le porte parole du roi de Navarre, rapporte a sa femme de 
Montauban, les possibilitas de conciliation avec le roi grace 
a Montaigne, l'arbitre de pair:

M* de Montaigne est all« en caurs; on nous dit que 
nous serons bientot rechercb.es de pair par personnes 
neutres. L9

Qu'on considers Montaigne comme un temoin moral eminent, rien 
ne le prouve mieux que le groupe de lettres que lui adresse 
Philippe Duplessis-Mornay. Dans la lettre du premier decembre, 
1583, il ecrit a Montaigne:

A  vous qui n'estas en cette tranquilite d'esprit, ni 
remuant, ni reraue pour peu de chose, nous escrivons... 
pour vous rendre pledge et tasmoigs si besoin est, en- 
vers ceur qui jugent mal de nous. 0

XI assure au maire de Bordeaux son amitie et sa confiance. Il 
ne s'adresse pas a Montaigne comme a un sympathisant de la 
cause huguenote, mais "comma a un representant eclaire de la 
politique royale, comme a une sorte de juge devant lequel on 
doit plaider avec soin la cause que l'on defend.



L'assayiste, dans son role de diplomate franc et honnete 
cherche toujours £. concilier Id ou il y a disputes et divisions 
Pendant toute l'annee 1588, il est au Nord de la France, non 
seulement pour la publication de la nouvelle edition de son 
Troisieme Livr'e, mais aussi pour remplir une mission de Navarre 
aupres du roi. Henri III. II lui fait done part de sa mission
secrete. Apres la journee des Barricades du 15 mai, 1588,
Henri III quitte Paris et il erre en Beauce, puis en Normandie. 
Catharine negocie sans relache avec le ministre Villeroy, qui 
fait la navette entre Rouen et Paris. On sait que Montaigne
va rejoindre la roi a Chartres et a Rouen et devient 1 *un das
gentilhommes fideles qui l'accompagnent et forment sa. garde.
II assists aux premieres seances des £tats-<Jeneraux, en octo- 
bre oii en novembre, a Qlois. La mission qu'il entreprend aupre 
du roi a pour objet de lui faire accepter un projet d'alliance 
contre la Ligue, ou de discuter avec Henri III l 1abjuration du 
Bearnais, ou encore de lier les deux choses, Montaigne rests 
le fidele et devoue serviteur de tous ceux qui servant les 
interets de la France et de la royaute. II est impartial et 
il n'aime pas utiliser la force, mais il n'est pas un homme qui 
recule devant le risque. II admet que "la plus honorable vo­
cation est de servir au public et etre utile" (III,9t389).
Epris d'humanite, il n'est nullement indifferent envers les 
vietimes et les abus de .son temps; par contre il ne se jette
pas spontanement dans la lutte sociale et politique, car son

22temperament et sa conscience l'en empechent.



Las dernieres annees de Montaigne sont dangereuses et 
penibles pour la France. Apres le meurtre da Guise, Montaigne 
se detourne de plus an plus de la politique. II consacre son 
tamps a la preparation de la derniere edition des Essais. 
Meanmoins, il garde une fidelite totals a 1'egard du roi, 
quelles que soient les erreurs de celui-ci,car il veut avant 
tout la pacification du royaume. L'assayiste croit avec 
ferveur que la Monarciiie est forte et respectable, non saule— 
sent par ce qu’elle est, mais encore par ce qu'elle n'est pas, 
par la mal qu'elle supprime plus encore que par le bien q u 1 
elle represent©, par les agitations auxquelles elle met fin, 
plus encore que par I'ordre qu'elle instaure. II a horreur 
du desordre, de I'anarchie, des factions qui 1'une apres l'autre
font regner la tyrannie et la terreur, II ecrit des pages

* 2*3entieres avant que les maux publics ne prennent fin. II cons­
tate que celui qui pretend chatier la desobeissance doit comnien-

2kcer par donner le bon exemple.

Les dv^nements politiques renforcent en Montaigne le 
conservatisms et la toldrance. Une mdfiance invincible envers 
les innovations constitue en effet 1'un des traits caractdris- 
tiques des idees de Montaigne, II repousse l'innovation d 
cause de ses facheuses consequences morales, telles que l'anar- 
chie et 1'avilissement des moeurs, Les nouveautes troublent 
l'equilibre etabli, et mettent en peril la paix, le plus pre-



cieux des biens; "en toutes ciioses... la mutation est a crain- 
dre",dit-il (1,^3,302). On voit bien que son principe est 
d'aller au fait par les voies les plus douces, II propose le 
respect de la tradition mais en meme temps favorise les regimes 
qui laissent la liberte sans en instituer un nouveau.

Rien ne presse un etatvque 1 1 innovation, le changement 
donne seul fomr a 1*injustice et a la tyrannie... Toutes 
grandes mutations ebranlent un etat et le desordonnent 
(111,9,395-6).

Ce conservatisms de Montaigne a comme corolloraire son tradi­
tionalisms. Salon lui, "l1excellente et meilleuxe police est 
£ chacuns nation celle soubs laquelle elle s'est maintenue" 
(111,9,395)*puisqu1elle s ’est adaptee toute seule a la nature 
du peuple. II reconnalt qu1une forme de regime qui dure depuis 
des siecles correspond aux besoins fondamentaux des sujets. 
Partisan de reformes pratiques, il croit fermement que les 
reformes, les modifications subites ne font qu'accroltre le 
mal. II se fie a la tradition comme au meilleur moyen de 
solidarite, d 1unite et de maintien d'une nation. II conseille 
la soumission au pouvoir royal et legitime pour obtenir l'ordre 
et la paix.

Comme Ciceron, il croit a une societe libre et 
humaine, II critique, sous une forme anecdotique, le systeme 
hiexarchise, dans le celebre passage des trois sauvages de 
Rouen. II professe la moderation,et il garde le sang-froid 
a l'egard du roi; aussi conserve-t-il son independance de



jugement, tout an accomplissant son devoir de citoyen.^

A 1 ’epoque de Montaigne, la vogue des doctrines de 
Machiavel ( I W 9-1 5 2 7 ) donna une importance toute specials 
a la discussion des problemes sociaux et moraux. L 1unique 
souci de l'auteur du Prince^ consiste a procurer a son prince 
les moyens de se maintenir au pouvoir. XI recommande que 
si, outre les qualites prapres at les talents du prince, la 
douceur, la persuasion, la crainte ne suffisaient pas a 
garantir son autorite, tous les autres noyens y suppleeraient 
aussi utilement— la ruse, la dissimulation, la cruaute, le 
parjure,. Machiavol, ne considerant la politique qu'au paint 
de vue de I ’interet du prince, recommandait a celui-ci 
d ’e'carter toute preoccupation morale.

Cette leqon trouve certes au XVIeme siecle de decides 
contradicteurs. Ainsi aabelais par example, dans le chapitre 
intitule "Comment Cirandgousier traita humainement Toucquedillon

Og *prisonnier’*, attaque Machiavel; au debut du Tiers Livre, il 
ecrit aussi; "la maniere d 1entretenir et retenir pays nouvel- 
lement conquestez n ’est—  comme a este l ’opinion arronee de 
certains esprits tyranniques a leur deshonneur— les peuples 
pillants et formants.

0 23Montaigne reflechit sur le "machiavelisme", probleme 
des plus debattus d i ’epoque. c ’est avec courage q u ’il reproche



a Machiavel d'avoir meconnu les principes moraux en politique 
(11,17,50-51). Dans le Livre III, il traite plus longueraant 
des rapports entre la conscience et la raison d'Etat; il sou- 
ligne I1 importance du facteur e'thique en politique.

II reconnalt que, dans certains cas, un souverain re-
court au mensonge ou a l 1injustice pour sauver le regime; tout
en deplorant cette necessite, il l'accepte puisqu'elle parait
liee a la condition de l'homme et a la nature des choses. Mais
d'autre part, l'auteur aleVe des reserves devant un tel com-
portement, Dans un ajout, il se hdte d'exhorter les princes
a soumettre leur conscience a la loi morale; il trace le devoir
et les qualites indispensables a un monarque; la justice, la
clemence, la tolerance, la maitrise de soi,et surtout,la plus
grande loyaute possible. Son modele est Jules Cesar car "jamais

29chef de guerre n'eut tant de creanca sur ses soldats."
II loue particulierement la confiance des soldats de Cesar 
en leur chef. Cat eloge va egalement d Coligny, "l'amiral de 
Chatillon," le heros prefere de Montaigne, et l'egal de Cesar.

Par contre, les sujets doivent etre fideles, obeis- 
sants, sincdres envers leur souverain, et ne doivent montrer 
aucune passion dans leurs ideas politiques non plus que, dans 
leur comportament. "Sous nous devons en partie d la societe, 
mais en la meilleure partie, d nous" (11,18,69). Quant aux 
devoirs du soldat, ce n'est ni l'honneur et la gloire qui 
doivent inspirer l'homme, mais le devoir, la droiture et une



conscience humanitaire. La cruaute, le pillage et la haine 
sont a proscrire. Le soldat modele est Epaminondas; il 
savait marier les vertus civiles aux vertus militaires (III, 
1,219). II souiiaite du soldat un comportament desinteresse 
et loyal. II condamne le duel, cbose courante a 1'epoque; 
au nom de la morale, il en souhaite I 1abolition (1 1 ,2 7 ,9 9 ).

Montaigne se rend compte que la guerre se revele par- 
fois un mal necessaire, bien que les Etats se doivent un 
mutuel respect. Touts nation doit entretenir une armee (III, 
13,55^+) pour se mieux premunir contre d 'eventuelles agressions. 
La jeunesse a le devoir de s'exercer a la guerre. o'ailleurs, 
"il n ’est occupation plaisante conane le militaire, occupation 
noble en sa cause" (111,13,553).

Pourtant, Montaigne est contre la guerre. II con­

damne la futilite de tout combat. En fait, on peut penser 
que, selon l'auteur, les guerres elles-memes sont des 
passions devastatrices. Elies ne sont evoquees que pour 
des raisons mesquines— 1 1orgueil, la colere et la jalousie 
(III,10,^66).

L'homme de paix pense qu'on devrait aimer la societe 
et le gouvernement de son pays (111,9,395), et croire & la 
vertu de la "police" que les siecles ont etablie. Le devoir 
de tout citoyen c'est d'obeir aux lois. L'ordre social derive 
d un basard: d tel moment,a tel endroit, la nscessite compose ■



les homines et les rassemble, les oblige a vivre dans des 
rapports de respect reciproque (111,9,39*0. La nature est 
la seule force creatrice de toute societe. Meme les etres 
les plus farouches finissent par etablir un certain ordre 
entre eux. Leurs coutumes, meme mauvaises, deviennent lois, 
car le besoin social legifere pour la communaute, Les ins­
titutions s 1etablissent peu a peu par 1 'usage. a'une ma- 
niere ou d'une autre, l'equilibre finit par se faire entre 
les forces, les interets et les appetits. Certes, les lois 
etablies ne semblent pas toujours justes et raisonnables, 
mais elles permettent de vivre. Montaigne cite l ’example 
de La Qoetie qul avait eu en l'ame la maxima "d'obeir tres 
religieusement aux lois sous lesquelles il estait nay" (I, 
23,211). L 1essayists recommande la distance entre la liberte 
du jugement et l'obeissance au regime. C'est done, ici en­
core, sa philosophie generale centrale du detachement serein 
que Montaigne exprime.

Montaigne negocie avec sa franchise habituelle et 
familiSre, gardant en toute occasion la moderation. II pre- 
conise de se preter a autrui, de bien distinguer entre l'homme 
et la fonction (111,10). Sous son apparence nonchalante, il 
a le sens du devoir, et il les remplit sans hesiter. Get ego- 
tisme apparent cache au fond une discipline morale importante: 
les gens pleins de zele recherchent moins la besogne que 1'em- 
besognement, pour s'agiter, parce que le repos leur est in­
supportable. Tandis que le sage, comme Montaigne, accepts ses



obligations sans inquietude, en conservant autant que possi­
ble, l 1esprit libre et la vue claire. II evite de se pas. 
•aionner pour quo! que ce soit. Son detachement lucide et sa 
‘divine1 indifference donnent de meilleurs resultats qu‘une 
attitude fievreuse. La juste mesure et la ma'itrise de soi 
se montrent plu3 efficaces que la passion violente. Faire son 
devoir, tout son devoir, jusqu'a la mort inclusivement s 1il 
le faut, mais prendre toujours garde que 1 ’esprit se main- 
tienne en repos. Voila son opinion sur 1*engagement social 
et politique.

Si Montaigne ne prend pas part aux debats qui trou-
blent le pays c'est parce que le sage est contre tout ce qui
peut frustrer les conditions de la via humaine. N'ayant du 
penchant pour aucun parti, il suscite la paix entre les ad-
versaires par son impartiality tout en restant un specta- 
teur actif et un negotiateur de grande importance; chacun 
croyait qu'il se battait pour la juste cause et se justifiait 
de sa fureur; tandis que Montaigne declare la guerre contre 
l'anxiete, la souffrance et les querelles. II ne peut con- 
cevoir une victoire dans tout ce qui demande force ou vio­
lence. "Nous nous laissons aller si fort sur les bras d'au- 
trui que nous aneantissons nos forces"(j ,25,146). A un age 
fanatique, alors que le monde se tue, Montaigne s'ecarte des 
turaultes mais sans vouloir ignorer les conditions sociales.



Raster at l'ecart pour Montaigne veut dire simplement ne pas
se laisser prendre par la situation, etre sans vengeance,

30 .sans crainte, sans anxiete et sans haine. L attitude de 
Montaigne ne reflete pas 1 1 indifference qui suggere un manque 
de responsabilite mais une attitude noble: a savoir etendre 
les bras at tous les groupes et a avoir le courage d'etre soi 
—  la cle de la tranquillite et du bonheur.

11 soutient la Monarchie avec le seul espoir du paix 
31et d'ordre. II est conformists en matiere de politique et de 

religion. Cartes, il a des preferences personnelles; mais 
il ne montre aucune volonte politique positive. II ne se re- 
jouit pas de la victoire d'un parti. La politique vient vers 
lui~on lui demande conseil, le roi le presse d'accepter la 
mairie de Bordeaux. Bref, en diverses circonstances, des 
obligations se presentent a lui qu'il ne peut refuser, mais 
il veut toujours en finir le plus tot possible car il veut se 
preter sans se donner. Le sage garde son bon sens et son equi- 
libre au milieu du chaos. Malgre les circonstances corapro- 
mettantes, il garde un sentiment d'unite et de paix qu'il 
ressent en lui et qu'il reconnalt universellement chez tous 
les etres humains. Montaigne se laisse guider par 1*intuition 
et par certains principes fondamentaux de la nature humaine. 
L'essayiste croit qu'il est contre nature d'etre malheureux; 
ceux qui se font du mal ne comprennent pas la leqon de la 
nature.



Nous savons combien il critique l'orgueil humain dans 
1 1 Apologia, responsable des maux et des malentendus. II est 
emerveille de voir un grand general bararder, comme un etre 
ordinaire, avec des amis, avant d'aller au champ de bataille. 
Brutus faisait des escapades pendant la nuit. Montaigne com- 
prend que les dignitaires ont besoin de detente en tant qu1 
etreshumainsafin de pouvoir maintenir leur centre de paix.
Ce sont les gens mediocres qui apportent avec eux les fardeaux 
de leurs affaires et de leur existence.

Montaigne fait plus de bien a resoudre la revolution 
sociale en restant neutre qu'en prenant le parti d run groupe. 
Grace a sa moderation et a sa 'divine1 indifference, il en­
courage 1*entente et la paix; pour lui, la solution aux pro- 
blemes sociaux et r^volutionnaires est la pratique d'une cer- 
taine indifference salutaire. "Re'soudre un probldme c'est 
attendre le plus passivement possible la reponse naturelle

<5 2
qu'y donnera sa complexion", dit Hugo Freidrich. Guide par 
une ardeur interne, Montaigne ne se laisse pas emouvoir par 
les conditions mais il sait etre courageux et il sait au be­
soin remplir ses devoirs. Homme mode'rtf, tole'rant, peu enclin 
aux passions violentes, il de'sire 1* existence d'un gouverne- 
ment fort qui puisse se faire respecter, qui favorise un adou- 
cissement des moeurs et la reconciliation des diverses opinions



religieuses. XI croit que la royaute est moins apte que tout 
autre regime a laisser surgir des bouleversements. II reste 
done fidele au roi legitime tout en ayant des obligations 
envers le roi de Navarre, q u ’il estime en tant que personne 
et pour ses qualites de chef.

En conclusion, et s 'il faut ranger Montaigne dans un 
parti, il faut bien etre conscient du fait qu'il est au nombre 
des hommes politiques qui s'elavent a la fois contre l ’anarchie 
et contre les procedes de dictature revolutionnaire. Profon— 
dement spiritualists, il est avant tout l'homme et l'arbitre 
de la paix. II affirme noblement qu"il rend meme a ses ennemis 
ce qu'il leur doit de teraoignage d'honneur1' (1 1 ,1 7 ,6 3 ). II 
inspire la bonte et la sagesse a toutes ses connaissances, et 
il desire que clemence et liberte soient accordees aux vain- 
cus. Son desir de bonheur et d'harmonie 1 1amene a spiritua- 
liser toute chose autour de lui.
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31. Sainte-8 euve, Nouveau* Lundis, Tome II, n.l77: l'horame 
de cabinet que fut Michel avait en lui 1 etoffe de plu- 
siaurs hommes parmi lesquels celle d'un politique mais 
d'un politique assez averti et asses prudent pour n'avoir 
pas note, ici ou l£, tout ce qui concernait sa vie pu- 
blique.

32. Hugo Friedrich, Montaigne, Ed. Gallimard, 1$68.



CHAPITRB III: LA RELIGION DE MONTAIGNE

Introduction;

La religion de Montaigne a ete souvent reprise et 
sujet de controverse, Le disaccord parmi les critiques ex­
ists aujourd'hui plus que jamais, Cependant, ce qui est cer­
tain, c'est qu'il est considers par la critique comme un 
Catholique quoiqu'il reste tres independant sur certains as­
pects religieux. Le but de cette partie de notre etude est 
d'examiner la place que tient 1*attitude de Montaigne en 
matiSre de religion: comment a-t-il pu maintenir remarquable- 
ment son esprit d'independence vis-a-vis du Catholicisms 
d'une part et de la fidelite de l'autre? Bst-il sincere ou 
est-ce une simple facade de sa part pour eviter des contro- 
verses,

Le grand fait qu'il ne faut pas perdre de vue c'est que 
sa vie. coincide avec les guerres de religion; ne en 1 5 3 3 , il 
voit naitre au moment de la Conjuration d'Amboise, en 1560, 
alors qu'il n'a que 2 7 ans, le conflit entre l'Eglise catho­
lique et la Reforms franqaise. Les luttes religieuses, par 
la suite, atteigneht leur point culminant en France entre 
1 5 7 0 et 1 5 9 0 . II est temoin des massacres et des persecutions 
atroces dans sa province natale. Son esprit conservateur et 
prudent rejette la Reforme mais sans entrer dans les contro- 
verses dogmatiques. II s'interesse aux religions diverses, 
aux courants thdologiques de l'epoque, aux pensees de la Re-



forme et de la Contre-Reforme. II est a la fois l'ami de 
Navarre, protestant, et de Maldonat, Jesuite et partisan de 
la Contre-Reforme. L'essayiste meurt peu avant l 1adjuration 
de Henri IV qui met fin aux guerres religieuses.

Montaigne trouve egalement cette division dans sa 
famille; un de ses freres, Thomas, Seigneur de Beauregard, 
et une de ses soeurs, Jeanne, adherent au protestantisme; sa 
mere, d'origine juive espagnole, l 1est aussi une partie de 
sa vie. Le philosophe sage maintient la paix interieure en 
face des contradictions, des differences d'opinion et des 
divisions familiales.

L'auteur des Essais exprime ses pensees religieuses 
dans trois principaux ecrits; son essai, Des Prieres (I,56), 
la Theologie Naturelle de Sebond et l'Apologie de Raymond 
Sebond. II conviendrait de consulter egalement au moins les 
chapitres C'est Folie de Rapporter le Vrai et le Faux d Notre 
Suffisance (1,26), De la Liberte de Conscience (11,9) et 
Qu'il Faut Sobrement se Meier de Juger des Ordonnances Divines 
(1,32). II ne s'agit pas dans ces Essajs de discussions theo- 
riques mais d'exemples pratiques tires de lectures anciennes 
ou contemporaines et de ses experiences. II va falloir d ’abord 
regarder Montaigne dans sa vie privee et ses pratiques reli­
gieuses car "le vrai miroir de nos discours (pensees) est le 
cours de nos vies," dit-il (1,26,181). Dans son essai, Des 
Prieres, il recommande le Patenotre qu'il recite frequemment



chaque jour. II serait utile d' examiner cette pri^re de pres 
afin de pouvoir comprendre l'effet qu'elle produit sur l 1ame 
et l'esprit de l'auteur; le but de cette partie sera d ‘exami­
ner egalement 1*influence du Nouveau Testament sur Montaigne 
c'est-d-dire ses affinites avec l'esprit du Christ. Enfin, 
il sera necessaire d'appor^ter des eclaircissements sur la 
foi du sceptique et sur l 1unite chretienne que l'essayiste 
exerce pour trouver la tranquillite dans le milieu tumultueux 
ou il vit.

Pour bien sit'uer Montaigne, il est utile de rappeler 
briovement, par quelques examples caracteristxques, les avis 
varies des critiques sur sa religion*^ au l6 dme sidcle, les 
contemporains de Montaigne l'avaient reconnu sincere de ses 
convictions religieuses. Pendant deux generations, les Consre 
Reformateurs surtout, empruntent son fideisme pyrrhonien pour 
combattre la foi protestante. Mais d partir de 1620, Mersenne 
Garasse et parmi d'autres condamnent les pyrrhoniens Chretiens 
comme Guy Patin et Gabriel Naude et les traitent de libres 
penseurs, d'indifferents et d'athees. De plus en plus, les 
attaques se font surtout d cause de questions morales par des 
groupes religieux comme Pascal, Bossuet et Malebranche. pas­
cal 6 tait persuadS que Montaigne avait la foi mais lui repro- 
chait de n*avoir pas respecte les regies de la morale de la 
religion catholique. A la meme epoque, 1*attitude de la cri­
tique varie; l'Eglise romaine se tourne egalement contre 
Montaigne en mettant les Essais d l'Index, le 28 janvier lS?6,



Au l8eme siecle, l'Eglise catholique le condamne de meme. Tan-
dis qu'au lgeme siecle, beaucoup ont cru a sa sincerite reli-
gieuse mais Sainte-Beuve le traite d'irreligieux, de paien 

3
et d'hypocrite; neanraoins, il reconnait 1*influence de Mon­
taigne sur Pascal. Au 20erne siecle, le Dr. Armaingaud, Andre 
Gide, Francois Tavera et Paul Ballaguy doutent de son chris- 
tianisme. Celui-ci le traite de faux sincere;

On admirera 1 1 extraordinaire talent que Montaigne de 
mentir, et de mentir avec l 1accent de la sincerite et de 
la candeur la plus parfaite, art inegal depuis le vieil 
Ulysse qui debitait, comme on sait, des mensonges sem- 
blables & la verite.^

Par contre, de grands admirateurs, notamment Catholiques, sont 
convaincus de sa sincerite religieuse; Marc Citoleux, Armand 
Muller, le p£re Sclafert et l'Abbe Dreano; Fortunat Strowski 
voit dans 1*Apologia de Raymond Sebond un veritable poeme 
d*inspiration religieuse. Gonzague True, arbitre conciliant, 
s'exprime en ces termes;

Montaigne a cru comme il a pu et manifesto sa croyance 
comme il a voulu: ce n'est pas a nous & chercher a cet 
egard dans son livre plus qu'il n'a voulu y mettre.5

Tandis que l'Eglise romaine fait honneur ei Montaigne & l' oc­
casion de la canonisation de sa niece, Jeanne de Lestonnac,
Le Pape Pie XII exprirae le desir d'enlever les Essajs de l'ln-

Oepuis le 203me sidcle, les jugements sur la religion 
de Montaigne sont partages. Entre Sainte-Beuve et le Dr. Ar-



maingaud d'un cote et le Fere Sclaferfc et Marc Citoleux de 
l'autre, toutes les explications possibles trouvent leur place. 
Neanmoins, parmi les opinions diverses, la sincerite de Mon­
taigne trouve un grand norabre de partisans. II est a retour- 
ner maintenant aux Essajs memos et a voir si I 1auteur et 
1 *oeuvre permettent de faire un choix raisonne parmi les ex­
plications multiples.

A) LES PRATIQUES RELIGIEUSES DE MONTAIGNE:

Los pratiques religieuses de l 1auteur des Essajs ont 
eta analysees par de nombreux critiques et erudits, notamment 
Lanson, Plattard, Sclafert et Villey, II suffit done de les 
passer rapidement en revue pour se rafraichir la memoire.

C’est un fait que Montaigne observe dans la vie ordi­
naire les pratiques religieuses d'un Catholique. Alors qu'il 
est jeune magistrat au Farlement de Bordeaux, sa pensee reli­
gieuse est en conformite avec celle de La Boetie. Leur profes­
sion de foi se base sur l'idee de fidelite a la tradition et 
& l'Eglise catholique:

Je proteste (proclame) que, comme j' ai ete baptise, ai 
vecu ainsi veux-je mourir sous la foi et religion que 
Moise planta (etablit) premierement en Egypte, que les 
Peres (les Apotres) repurent en Judee et que de main en 
main, par succession de temps a ete apportee en France.7

Au chapitre des Prieres, l'essayists fait appel aux ’’saintes
prescriptions de l'Eglise catholique, apostolique et romainef
en laquelle je meurs et en laquelle je suis ne" (1 ,5 7 ,3 5 0 ).



Sn 1562, Montaigne prete le serment de fidelite 
catholique au Farlement de Paris— »une declaration de loyaute 
a l'Eglise et en meme temps au Roi. Quoiqu'il soit contre 
la Reforme, les Essajs informant ses lecteurs qu'en cette 
periode de troubles et de guerres civiles, on lui donne la 
libre continuation du service divin dans la chapelle de son 
chateau ou il conserve le Saint Sacrement. c'est au dessus 
du Saint Tabernacle qu'il se couche et passe la plupart de 
la journee.

Ainsi, il assiste a la messe du dimanche dans sa cha­
pelle privee. XI nous dit qu'il eprouve de la devotion pour 
le signe de la croix, "un signe que j'ai en reverence et con­
tinual usage"(1,56*352). Avant chaque repas, il observe le 
Benedicite suivi des Graces, avec triple signe de croix (I, 
56,352). II recite surtout le Patenotre, "une priere propre 
a toutes occasions"(1 , 5 6 ,3 5 0 )• Bans sa tour, une cloche 
sonne l'Ave Maria, l'Angalus de l'aube et du soir (1,23,11^). 
Voild a quo! se resument les pratiques religieuses de Montaigne. 
Se confasse-t-il? Reqoit-il des sacrements? Nulla part il ne 
confie a ses lecteurs ses sentiments intimes devant ces temoi- 
gnages religieux. II les decrit avec une objectivite et un 
detachement frappant. Busson en fait la remarque par ces 
mots:



Cat esprit si libra devant les autorites et les institu­
tions, resta muet devant la moindre croyance catholique—  
mutisme prudent peut-etre? Plutot religion mal comprise, 
une meconnaissance etonnante des fondements de la theolo- 
gie et de la morale chretiennes. Comme ces juifs cjui se 
croient Chretiens parce qu'ils prennent de 1 eau benite, 
admirent les cathedrales, .8

Ces remarques sont trop severes et injustes a l'egard de celui 
qui a ecrit tout un essai sur "la Presomption" et qui tient 
surtout a etre sincere envers lui-merae: "je me garderai si je 
puis, que ma mort dise chose que ma vie n'ait premierement 
dit"(X,7»28) *■ On lit si travers son oeuvre £ quel point il 
n'aime pas la dissimulation et l'hypocrisie. Les remarques du 
pere Oreano attestant une attitude favorable:

Le silence de Montaigne est celui de beaucoup d ‘ecrivains 
qui priaient, mais qui n'ont rien ecrit de leurs prieres.9

II est vrai que dans ^Apologia de Raymond Sebond, 
Montaigne admet que les philosophes de l'antiquite; Epicure, 
Platon, Pythagore, n ’ont pas toujours exprime leur veritable

i - 10conception de la vie pour ne pas troubler 1 utilite publique. 
Montaigne pense que le philosophe ne doit pas toujours dire 
sa pensee, surtout en matiere religieuse, s'il veut proteger 
le bien eommun. Dans un passage de l'essai, De la Vanite, 
il declare qu'il a "quelque obligation particuliare a ne dire 
qu'a demy, d dire confusement, i. dire discordamment"(III,9»î 0 ) . 
II est evident qu'il rassent le danger de parler librement 
dans les conditions politiques de l'epoque.



Par contre, dans l 1essai, Des Prieres. il affirme 
que c'est le droit du seculier d'exprimer ses opinions meme 
qu 1alias ne soient pas justes ou conformes avec la theo- 
logie:

Je propose les fantaisies humaines et miennes, simple­
ment comme humaines fantaisies...matiere d'opinion, non 
matiere de foi... laique mais tres religieuse toujours
(1,56,356).

II n'y a aucun doute qu'il y a de 1'inconstance chez Montaigne; 
cela ne veut pas dire qu'il soit insincere comme l'accusent 
certains critiques. Montaigne avoue qu'il a ete negligent sur 
des aspects des observances catholiques (I,2 7 »1 3 7 ). II ne cache 
pas les tentations auxquelles il a resists; il admet que la 
compassion et la misers l'avaient reconcilie aux protestants. 
Mais £ partir de 1 5 6 0 , tout demontre qu'il est fidele au Catho­
licisms . Dans une phrase fort iraagee, il decrit sa joie d'avoir 
acquis "un fondement massif et tres solide"(1 ,2 7 ,1 9 7 ) et une 
foi plus profonde a travers ses experiences.

Le Journal de Voyage revele surtout un Montaigne catho­
lique ayant une curiosite infinie a tout ce qui touche la re­
ligion. Pendant son voyage en Italie, il suit ponctuellement 
les offices religieux. II ne manque jamais la messe le diman- 
che. II visite des eglises; il y observe avec minutie les mani­
festations et les ceremonies religieuses— bapteme protestant, 
mariage lutherien, circoncision juive, exorcisme catholique.
II regarde de pres la tenue des fideles. II trouve que "le



menu peuple est, sans comparaison, plus devot en France qu'en 
Italie " (Journal p.500 ).

II fait trois processions de careme, II observe l'obs- 
tinence du vendredi, II manifeste etonneraent devant la pro­
cession des flagelles romains dans la nuit du jeudi au vendredi 
saints. II est re?u en audience par le pape. Apres la messe 
pontificals du jour de Paques, il admet que ce sont la des
"ceremonies plus magnifiques que devotieuses 11 (Journal p.^8 9 ).

II se detourne de sa route normals pour alier en pelerinage
a Notre-Darae de Lorette. Par la suite, il entreprend deux
autres pelerinages au Saint Vou-et » Notre-Dame du Chesne.
Partout ou il voyage, il va trouver les theologians catholi-
ques, protestants ou juifs et discute avec eux. A l'Eglise
d'Epernay, il est re«u par l'emminent jesuite Maldonat, une
autorite sur les questions religieuses.

L 1auteur des Essais aime enormement Rome parce 
qu'elle est l'exemple de 1 1 internationale chretienne. Dans son 
Journal de Voyage, il observe et note avec I'impassabilite d'un 
individu calme et detache. II ne s'irrite point des conditions 
ou des impostures evidentes qu'il n'approuve pas: la parade des 
tetes des Apotres que l'on montre au peuple, Partout il main- 
tient un conservatism© pratique mais toujours religieux et 
sincere. Homme de paix, il evite toute critique des religions



non-chretiennes. XI est certain quril garde un esprit ex- 
traordinairement ouvert a toutes les formes de religion: des 
religions antiques, il prefdre les religions les moins stric- 
tes, les moins restrictives.

Le sentiment religieux de Montaigne ne peut etre 
nie: le sage prend interet et plaisir aux divers offices re­
ligieux. II developpe ses observations et ses experiences 
avec une objectivite frappante et une apparence insensible 
mais sincere, Le pere Sclafert dans son fameux ouvrage, 
l 1Ame Religieuse de Montaigne, essaie de repondrs aux cri­
tiques deconcertes par la foi de Montaigne, II questionne
ainsi: Montaigne nous detourne-t-il du temple insensiblement

» 13ou bien insensiblement nous amene-t-il au parvis? Sans
aucun doute c'est au parvis qu'il nous amene avec une con-
fiance et une acceptation totale de soi car il traite tout
ce qui touche l ’homme universel— c ' est-d-dire dans sa tota-
lite.

Quoiqu'il demeure tres independent et indifferent de 
l'orthodoxie catholique, il pratique la religion catholique d 
a sa manidre— avec sobriete et regularite. II s'associe a des 
hommes d'Eglise; d partir da 1536, il deviant l'ami intime de 
Pierre Charron, chanoine a Bordeaux. Malgre son independence, 
il pratique toujours la religion catholique, la religion an "la



quelle il veut vivre et mourir11, et se plie aux rites de son 
Eglise. Dans son essai, c'est Folie de Rapporter le Vraj et 
le Faux i. Notre Suffisance. Montaigne declare que c'est de la 
presomption "d1avoir dans la teste les bornes et les limites 
de la volonte de Dieu" (1,27,19^). De telles reflexions te- 
moignent les expressions des idees de Montaigne sur ses pra­
tiques religieuses auxquelles il donne une entiere adhesion 
de coeur et d*esprit, Aussi Monsieur Citoleux observe—t-il 
dans son ouvrage:

Le grand merite de Villey est de montrer que ses contem- 
porains ne mirent jamais an doute sur la sincerite reli- ^  
gieuse de Montaigne ou le caractere religieux des Essai^.

XI est certain que Montaigne cherche a se liberer des 
attaches humaines dans le monde chaotique ou il vit pour re— 
trouver la paix et la feranquillite en lui-raeme. Dans l'essai 

la Solitude, il desire que ses entretiens avec lui-raeme 
restent son secret:

XI se faut reserver une arriere—boutique, toute nostre,
toute franche, en laquelle nous establissions notre
vraie liberte et principale retraite et solitude (1,39,271),

II cooaprend fort bien que la connaissance de soi-oieme cons- 
titue le moyen parfait de connaitre Dieu, II se rend compte 
de plus en plus 1*importance du culte et de la religion.
Vers la fin de sa vie, tres malade, il exprime un profond 
sentiment religieux:



Tout au commencement de mes fievres et des maladies qui 
m 1atterrent, entier encore et voisin de la sante, j e me 
reconcilie a Dieu par les derniers offices chretiens 
(111,9,42^).

Le 13 septemfare 1592, Michel de Montaigne meurt dans son cha­
teau ae Perigord tres chretiennement, en presence de sa famille 
et des gentilhommes du voisinage. Au moment de sa mort, il 
fait c£l6brer la messe dans sa chambre, les mains jointes, il
rend son ame au moment de l 1elevation du Corpus Domini, "un

H
geste qui est un beau miroir de son ame," dit Etienne Pasquier.
Son dernier geste serait-il 1 1 evidence d'une ame recueillie
et religieuse? L 1essayists declarait que "le dernier acts

12est le plus difficile" et le plus revelateur.

Les pratiques religieuses, le mode de vie et le culte que 
professe Montaigne sont, sans contests, ceux d'un Catholique de 
son temps, s'adaptant a son milieu et aux circonstances actuel- 
les. II est natural que tout devait attirer cet esprit conser- 
vateur et catholique vers les Humanistes et les jeunes esprits 
nouveaux de 1 1epoque, grises de decouvertes, de science et 
d'art nouveaux. L ’auteur des Essajs a en commun avec eux du 
mepris pour le Moyen Age et Aristote. II est aussi attire vers 
les Reformes et les Protestants, pourvus de justice, de bra- 
voure et de tolerance. Le sage reconnaxt au fond les abus des 
Catholiques, les yeux figes sur le passe. Les pratiques reli-



gieuses de Montaigne sont celles d'un Catholique tolerant, 
"la'ique mais tres religieux toujours"(I,5 6 ,3 5 6 ) .

B) MONTAXGNE BT LB PATEN5TRS:

Montaigne a la plupart des qualites qui font de lux un 
bon Chretien, surtout la foi, l'hurailite et 1 'obeissancs. II 
ne s'agit pas d'un conformxsme tout exterieur et de respect 
qu'on doit a la religion recue, mais d'un fait de conscience 
que l'auteur eprouve^ XI consacre tout un essai, intitule,
Des Prieres, (1,56) ou il traite de la necessite de la bonne 
foi de celui. qui prie et qui veut etablir ses rapports avec 
Dieu.

Frier veut dire "Stotfca" en arameen, c'est-a-dire 
ajustement. La priere doit preparer l'individu i garder une 
attitude de reverence et de gratitude envers Dieu. La forme 
la plus elevee de la priere est la vraie contemplation ou la 
pensee et le penseur .deviennent un tout. L'efficacite de la 
priere s'explique- par l ?Evangile: "Tout ce que vous demandez 
en priant, croyez que vous L'avez re<ju, et vous l'obtien- 
drex (Math. 11:25). Et tout ce que vous demanderez avec foi 
dans la priere, vous le recevrez (Math. 21:22).

Montaigne considere la priere comme une chose sacree 
mais il voudrait que chacun prie de la maniere la plus facile 
et la plus naturelle, "l'ame nette", c'est-a-dire sans rancune,



sans colere et sans revanche. Pour prier Dieu, il faut qu'on 
soit en etat de grace;

II faut avoir l'ame nette au moins en ce moment auquel 
nous prions Dieu et decharges de passions vicieuses: au- 
trement nous lui presentons nous-memes les verges que 
quoi nous chatier (1,56,351)

De plus, toute priere, dit-il, doit etre par essence 
precedee d'un "sursum corda" (p. 35*0 et le "corps meme doit 
etre dispose en contenance qui temoigne une particuliere at­
tention et reverence" (p.3 5^). II critique severement les 
ambitieux et les debauches qui melent Dieu a leurs profits 
et les faux devots qui prient des levres par usage et par 
coutume. Jesus dit "quand vous priez, ne rabachez pas comme 
les padens qui pensent que c'est d force de paroles qu'ils 
seront exauces. Votre Pere sait de quoi vous avez besoin, 
avant que vous le Lui demandiez" (Math.6 ;7-8). c'est done 
de la conscience que la priere doit emaner et non pas de la 
langue (p.353). Montaigne a surtout horreur des gens qui 
se considerent comme devots et religieux mais qui refusent de 
renoncer a la haine, aux disputes et aux injustices, et qui 
ont pour principe "aux vices leur heure, son heure a Dieu"
(p.352). La priere doit etre non suppliante mais resignee, 
sans anxiete et eloignee de toute vengeance et de toute 
haine. Elle ne se fait pas par obligation, mais par complai­
sance et bonne volonte. Souvent, un pur et simple Pater est 
"tout ce qu'il faut et tres propre d toute occasion";



89.

On devrait donner a celle-la (le pater) ce privilege que 
la peuple L'eut continuelleraent en la bouche: car il est 
certain qu'elle dit tout, ce .qu’il faut et qu'elle est 
tres propre a toutes occasions, L'unique priere de quoi 
je me sers partout et la repete au lieu d ’en changer(p.350)

Montaigne voudrait qu’on emploie le Pater au commencement et 
a la fin des repas, au lever et au coucher, et ”a toutes ac­
tions particulieres auxquelles on a accouturae de raeler des 
prieres sinon seulement (uniquement) au moins toujours”(p.350). 
La principale raison de ce choix et que cette priere est pres — 
crite par la bouche divine r

Je ne sais si je me trompe, mais, puisque, par une fa­
vour particuliere- de la bonta divine, certaine fa^on de 
priere naus a eta prescrite et dictaa mot a mot par la 
bouche de Dieu, il m'a toujours serable oue nous en devions 
avoir 1 1 usage plus ordinaire que nous n avons(I,56»350)►

II est vrai que le patenotre est recite par das mil­
lions de gens a travers le monde chretien; malgre les modifi­
cations qui ont lieu dans I'histoire et la religion chretiennes, 
cette priere est restae intacte et a garde sa place dans la 
.vie de la plupart des Chretiens. Elle satisfait surtout l.e 
besoin de Montaigne et probablement celui de chaque individu, 
c'est-a-dire qu'elle convient aux gens simples aussi bien 
qu'aux privilegies, c ’est la pridre la plus importanta de tous 
les textes chretiers puisqu' elle a ete dic tee par Jesus, mot par 
mo t.



De plus, de tous les enseignements ds Jesus, c'est 
le plus connu et le plus cits de toutes les prieres, par 
tout as les Eglises chretiennes. Chaqune, sans exception, fait 
usage du gatenotre, Chaque enfant chretien I'apprend par 
coeur—  c'est une priere qui depasse toutas les autres prieres 
mises ensemble. II attire le scaptiaue aussi bien que le devot 
1 'agnostique ou le rationalista. II est construit soigneuse- 
ment et fait un tout organique dans I 1ensemble qui sert de nour 
ritura spirituelle. d tous ceux qui le recitent sans pretention, 
Le but du Pater est d'apporter le developpement ou le change- 
nent de l'ame— ce changeraent est I 1 idee de "renaltre'* ou de 
renourellement qutemploie' la Bible* A ceux qui le. recitent 
regulierement, comma le fait Montaigne, il apporte le bienfait 
de l'ame, c'est-a-dire une experience spirituelle, Montaigne 
salt fort bien que la connaissance intellectuelle seule ne 
rend pas 1 'individu meilleur, II reconnalt que 1 'humain est 
inexplicable sans le dirin* II resume sa pensee en une belle 
image;

La philosophie, d'apres Saint-Jean Chrysostome, n'est pas 
admise a franchir le sacraire (lesanctuaire) des saints 
tresors de la doctrine celeste(I,56,356).

Pascal I'avait compris egalement dans son Entretien.avsc M. de 
Saci:

Je tous demande pardon, Monsieur, de m'emporter avec vous . 
dans la th^ologie au lieu de rester dans la philosophie
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qui stale non sujet...Il est difficile de ne pas entrer 
dans la theologie, quelqua veritl au'on traits, pares 
qu'elle est le centre de toutes les verites.lS

Montaigne professe une veneration complete pour le
pateno tre» Ca name Jesus, il ne veut pas qu'on le recite meca—

^ 1 7 t nxquement sans ezaamer le sens de la parole. L essayiste a
horreur des repetitions vaines, maciiinales et des faux divots,.
Jesus avait dicta le message divin d'une maniere simple et
modeste qui satisfait l'ame de Montaigne et convient parfaite—
ment d son temperament. Par cette priere si simple et qui
semble a certains etre faite de mots innocents, Jesus dis—
Simula une force spirituelle, une force qui detruit tout ce
qua. tient la race humaine en esclavage—-que ce- soit un escla-

18 , vage physique ou mental; ce texte- sacra prone egalement la
verite de la fraternite parmi les hommes et il indique d'autre
part que nous sommes descendants d'un merae Pere et qu'il n'y
a pas de separation de races, de religions et de classes.
Montaigne, comma Ie Christ, tient a la fraternite du genre
humain, et il reconnait chaque etre humain en tant qu'indi-
vidu;

j'astime tous les hommes mes compatriotas, et embrasse un 
Polonais comme un Franqais, postponant cette liaison na­
tionals £ 1 'universelle et commune (111,9,^13).

De plus,, quand on inclut autrui dans ses prieres, on acquiert 
une attitude qui invite £ ne pas etre egoiste mais a etre 
charitable et bon.



Pour Montaigne, Dieu s'exprime a travers l'homme par 
la priere. L 1auteur se rend compte du potentiel inne que pos- 
sede chaque individu. II declare dans 1* Apologia que "chaque 
etre sent- ce qu'il est capable de faire" (p.5 0 2 ). II reconnalt 
que les religions ne peuvent pas rendre l'homme bon en pla^ant 
de la bonte en lui; ce qu'elles peuvent■faire c'est crier des 
norens qui su-scitent 1 ' expression d'une bonte interieure pre­
sente deja en lui. Chaque aspect de la vie est une manifes­
tation ou une expression de ce q u 'il existe deja dans notre 
propre nature. Ce qui est essentiel, dans la priere, c'est 
de ressentir son unite avec l'Etre en toute sincerite. Le 
destin de l'homme est de celebrer Dieu par toutes sortes d'ac- 
tivifces joyeuses.et merveilleuses, telles que la creation 
artistique ou intellectuelle. Le but de la vie, pour Montaigne 
est "non pour establir la verite mais pour la chercher"(p.3 5 0 ). 
Ceci veut dire que le plus important est la recherche de sa 
nature individuelle, de son developpement en tant que personne. 
II faut done se decouvrir soi-raeme— c *est notre raison d'etre 
en tant qu'humains. Grace a sa raison qui le pousse a s'elever 
et par la vertu du langage, l'homme est ce q u 'il est, et il se 
distingue des animaux. L lauteur pense que nous sommes doues 
du pouvoir de surmonter les obstacles et de nous elever a un 
niveau quasi-divin. Mais il est certain que l'homme choisit 
souvent d'employer sa liberte pour suivre la voie negative et 
destructrice, "Selon votre bel entendement tous avez, etabli les 
limites de la verite et du mensonge"(I,27,196)• La voie du



saint est 1 1epanouissement de sa nature en conformite avec 
celle de Dieu.

Montaigne recite tous les jours, "Donnez-nous aujourd'- 
hui notre pain quotidien": le pain en question n'est pas seu- 
lement le pain qu1 on mange, jnais il est aussi le symbole de 
ce dont l ’homme a besoin pour une vie heureuse et harmonieuse. 
Le "pain” est la substance des choses esperees, 1*evidence des 
choses pas encore en vues. En somme, c ’est le pain de la vie. 
"La voye de la verite est une et simple", dit Montaigne 
(111,1,212). La nourriture de la vie doit etre une expe­
rience personnelle, une realisation individuelle, heureuse, 
feconde et vecue:

II n’est bonte qui ne rejouisse une nature bien nee.
... et nous est grand benefice que cette esjouissance 
naturelle, et le seul paiement qui jamais ne nous 
manque (111,2,225).

"pardonnez-nous nos offenses corame nous pardonnons a 
ceux qui nous ont offenses": cette declaration est la phrase 
cle de toute la priere— aucun mot qui soit de trop. Chaque 
idee prend sa place pour former un tout et une parfaite har- 
monie. pardonnez et vous serez pardonne--ceci est la demons­
tration de la grande loi cosmique— donner et recevoir— cause 
et effet. Jesus, comme Socrate, affirme que blesser autrui 
c ’est se blesser encore plus. "Mets-toi vite d'accord avec 
ton adversaire"(Math.5:25) est une declaration de la Sible 
qui fait executer le grand sacrement du pardon dans sa puis-



sance et dans son bienfait. Montaigne sait que le ressenti- 
ment, la haine sont des phenomenes ancres sur l'egoisrae, la 
colere et la vanite. La haine signifie que 1 1 on se separe 
de nos freres et du genre humain et que nous nous departissons 
de notre nature divine. Dans son essai Des Prieres, l'auteur 
fait cette invocation:

Pardonne-nous, disons-nous, comrae nous pardonnons a ceux 
qui nous ont offenses. Que disons-nous par la, sinon que 
nous lui offrons notre ame exempte de vengeance et de 
rancune? (p.3 5 7 )

Montaigne n ’apprduve pas la Reforme ni les disputes mais il 
est indulgent envers les agresseurs; il conseille aux princes 
de ne pas les punir, car en fin de compte, aucun parti ne tire 
profit de la vengeance. II pense que la compassion et l'amour 
nettoient et purifient les transgressions, et comme le Christ 
il veut rendre le bien pour le mal, il reconnalt que, pour 
etre pardonne, il faut d'abord pardonner. "L'ame nette" de 
Montaigne s'appuie sur ce passage de l'Evangile:

Si lorsque tu presentes ton offrande a l ’autel tu te 
souviens que ton frere a quelque chose contre toi, laisse- 
la ton offrande devant l'autel, et va d'abord te reconci- 
lier avec ton frere; puis viens presenter ton offrande 
(Math. 5:2^-23).

En fait, lorsque Dieu donne son pardon, il ne le fait 
pas comme s 1il accomplissait un acte exceptionnel, puisqu'il 
est Perfection. c'est a l'homme de pardonner a son prochain 
et surtout i. lui-meme, car "c'est de la mesure dont vous me-



surez, qu'en retour il tous sera mesure"(Luc 6:36), Montaigne
qui recite le Fatenotre et repete ces mots intelligemment
chaque jour, ressent surtout la force et la signification du
mot "pardon”. II faut d'abord savoir se pardonner des fautes
commises par soi-meme— ne pas se pardonner n'est qu'un orgueil
spiritual. Ensuite, il est necessaire de se detourner de
toute haine envers ceux qui nous ont fait du tort car pardon-
donner, c'est trouver la liberte personnelle, liberte de tout 
ce qui pourrait fruster notre bien-etre. II est done important
qu'on se libere d'abord avant de rouloir liberer autrui— la gue- 
rison ou le remede est dans la pardon; le ressentiment aggrave 
at cause des blessures profondes. II n ’est pas toujours facile 
de pardonner "a. ceux qui nous ont offenses,” mais si on veut 
etre libre et heureux, il est necessaire de pardonner malgre 
la profondeur de 1 *injure et de la souffrance. II y a tres peu 
d'etres sur cette terre qui n'ont pas ete blesses ou victimej 
de circonstances facheuses. Le ressentiment est une forme 
d'attachement, une chaxne, qui rend l'homme esclave des condi­
tions de la vie. II faut casser la chaxne par un acte spirituel 
de pardon. Pardonner a soi-meme et a autrui c'est oublier la 
crainte et notre insuffisance. Jesus declare "heureux ceux qui 
font oeuvre de paix"(Math.5:9). Montaigne, toute sa vie, est 
partisan de la paix et de la liberte. II refuse de condamner 
ou de persecutor ses adversaires comme l'ont fait certains de 
ses compatriotes: Monluc, Michel de 1 'Hospital. L*auteur tient



a garder son unite en Dieu par la priere en recifeant reguliere- 
ment le Pater en toute ciroonstancs; il parvient ainsi a com- 
prendre 1 *importance du pardon qui dissout toute injure et pennet 
d'etre- soi-meme— c 'est-a-dire d'exprimer la bonte, la compas­
sion, L'amour autour de soi*. L*Evangile declare "ce que je tous 
recommande, c'est que tous tous aimiez les uns les autres"
(Jean 5:17). Pour Montaigne, chaque jour et chaque experience 
sont une preparation, une manifestation d'une vie plus feconde 
et joyeuse* II veut absolument maintenir une attitude d ’indul­

gence et de laisser-aller- sur tout conflit*. "Heureux ceux qui 
ont le cceur pur, car ils verront Dieu"(Math.5 :8 )•

Montaigne se propose d'obtenir la paix irrcerieure par la 
pri&re. Plus on prie, plus on devien-t sensible d la priere, plus 
on deviant spiritual. Mais ceux qui avancent dans la voie spiri­
t u a l s  sont confrontes d des difficultes bien plus grandes; la 
tentation de la gloire, du titre, des honneurs et dejs distinc­
tions. Ceux qui ont des connaissances elevees ont done de plus 
grandes responsabilites et il faut q u ’ils puissent gouverner 
avec sagesse pour le bien du genre humain et de la posterite.
Les. ames moins avancees dans la- voie spirituelle, quant d alias, 
sont assoiffees d'avancement instantane: elles ont done egale- 
ment leurs problemes de tentation d eviter. Le message de 
Jesus est qu’il faut prier au niveau de son propre entendement, 
et si nous sonnies sages et sinceres, nous nous appliquerons chaque



jour a elever ea niveau par la purete de notre ame. "Le 
sage est, par Pollux! 1*artisan de son propre bonheur" 
(1,^2,291). Nous sommes capables de surmon'ter les tenta- 
tions grace a notre nature.

Prier, pour Montaigne, c ’est faire 1 1 experience pro- 
fonde de sa vraie nature; c'est une question d'acceptation 
et de croyance en ce que l'on fait et en ce que l'on desire. 
Quand on prie, on reconnait et on accepts 1 *unite de tout 
le genre humain, ainsi que l'abandon des rancunes et des 
difficultes» Ainsi, parvient-on a ressentir la Presence 
divine qui ne demande qu'a nous inspirer, a nous proteger 
et a nous aider a etre nous-memes. Montaigne recite le 
Fatenotre chaque jour et a travers 1 *esprit infini et 1 'i- 
mage de Dieu qu'il voit et qu'il imagine, il veut se trans— 
former et correspondre a cette image qui est bonte, amour 
et paix.

Le Fere Sclafertaffirme la sincerite des convictions
religieuses de Montaigne en ces terraes:

...de toute evidence Montaigne prie Dieu, se confie a Lui, 
attend de Lui la lumiere dans 1 obscurite, le secours ne­
cessaire pour atteindre a la perfection de son etre et 
accomplir toute sa destines. II a pleinement conscience 
de ne pas se suffire, Dieu lui est done necessaire. Plus 
il a le sentiment de son impuissance et plus il cherche 
Dieu, plus il est religieux. Nous concluons que si etre 
religieux c'est avoir le sentiment aigu et constant de 
1'impuissance de l'homme sans Dieu, Montaigne est une des 
ames les plus profondement religieuses qui aient existe.1^



Cependant Montaigne cherche la verite, mais pas 
parce qu'il se sent insuffisant au dedans de lui-meme.
L 1 attitude du sage est celle de l'homme qui cherche la 
maltrise de soi, l'aise, la modestie et le bonheur. Son 
chapitre Des Prieres est la preuve de son desir de faire 
le bien pour le bien et non pas par peur ou par espoir.
A la fin de ce meme Sssai. il avoue qu'*il n'est rien de si 
aise, de si doux et de si favorable que la loi divine; 
elle nous appelle d soi...lr(I+56*359) • Dans les additions 
de 1*edition de 1588, il traite I 1importance de la Theolo- 
gie;

j'ai vu aussi, de non temps fairs plainte d'aucuns 
ecrits de ce qu'ils sont purement humains et philoso- 
phiques, sans melange, de Theologie. Qui dirait au 
contraire et ce ne serait *pas sans quelque raison: 
que la doctrine divine tient mieux son rang a part, 
comme reine et dominatrice! Qu'elle doit etre prin­
cipals par tout, point suffrigante et sussidiaire... 
que le dire humain a ses formes plus basses et ne se 
doit servir de la dignite, majeste, regence du par- 
ler divin (p.3 5 8 ).

L'ame de Montaigne chretien et catholique cherche 
son unite avec l'Etre par la priere. Cette unite s'acquiert 
progressivement, transfigure chaque aspect de l'existence, 
change la tristesse en joie, la pauvrete en richesse.
"Une vraie priere est une religieuse reconciliation de 
nous d Dieu; elle ne peut tomber en une ame impure et sou- 
mise d la domination de Satan” (1,58,358). Prier, c'est



1 * experience de la joie et de I ’intimite de I ’etre humain 
avec le divin. C !est 1*acceptation totale de Dieu tout- 
puissant, source de toute creation, et de bienfaits in­
i' inis .

C) MONTAIGNE ET l ’EVANGXLS :

Montaigne semble tres proche de I ’Evangile et de I 1 es­
prit du Christ quoiqu’il ne soit pour ainsi dire jamais question 
ae Lui dans ses ecrits. Ca qui va caracteriser le chapitre trois 
c ’est la recherche de ce fond Chretien qui marque la pensee de 
Montaigne. Un releve precis des citations du Nouveau Testament 
qu.’il emploia, at laur analyse, pourront eclaircir cette influence 
et determiner la position de Montaigne vis-a-vis da I'enseigne— 
cent du Christ et du christianisme.

Des cinquanta-sept (57) sentences des travees de sa
bibliotheque, toutes en grec ou en latin, 20 sentences sont
tirees de. 1 1 Seriture— seize (15) viennent de I ’Ancien Testa-

20nent et quatre (^) du Nouveau Testament; elles sont toutes en 
latin. Des quaranta-cinq {^5) citations des Essais, vingt (20) 
proviennent de I ’Ancien Testament et vingt-cinq (25) du Nouveau 
Testament — quinze (15) citations sur vingt-cinq (25) sont en 
fran^ais bien que Montaigne critique les traductions de I'Scri- 
ture Sainte (1,56,305-6).

II est clair que le Montaigne de la maturita et de la 
vieillesse s'eloigne du Montaigne jeune sto’icien. II est a



preciser que I 1 auteur evoque dans ce chapitre est l'homme sage 
qui apre's etre passe par quantite d ' experiences personnelles c 
formula toute la philosophie d'une vie nourria et enrichie de 
pensees par la lecture d*auteurs divers— certains marques par 
les idees socratiques et egalement sur des valeurs aminemaent 
chretiennes.

Le parallels frappant entre le Chris.t et Montaigne c'est 
que tous deux ont le desir de paix, d'harmonie et d'unite pro- 
fonde de l'etre si chere au coeur de l'homme. Au centre de 
toutes leurs reflexions est l'interet de l'homme. Tous les deux 
soulignent l 1importance et la beauts de la vie interieure et 
suggerent la voie de la verite, de la bonte et de l'humilite 
pour atteindre le bonheur.

Pour cette presente etude, il est necessaire d'apporter 
un regard nouveau sur Jesus-Christ, qui sans aucun doute, raste 
l'evenement dominant de l'histoire du raonde. Pour deux mille 
ans, sa parole marque des millions de vies malgre les interpre­
tations variees et les divisions formees en son nom. Mais son 
enseignement a ete deforme et mal interprets parce que tout le 
dessein de la civilisation occidentals etait completement pre- 
occupe a organiser l'Eglise chretienne et d s'elever d 1 'ideal
u -j.. 21chretxen.

Regardons de nouveau Jesus: il faut d'abord retourner
au premier siecle, avant 1'etablissement de l'Eglise chretienne, 
ou il vit et preche l'Evangile. On ne peut comprendre la vraie



dynamique de Jesus a moins de le voir en tant qu'homme: il avait
des emotions, de la compassion, de l'anxiete, de la douleur, de
1 1 impatience, de la colere, comme chaque etre humain. A Nazareth,
dans une synagogue, ou preche Jesus, ses nombreuz auditeurs, emer-
veilles, le reconnaissent:

N'est-ce pas la le charpentier, le fils de Marie, et le frere 
de Jacques, et de Joses, et de Jude et de Simon? Et ses 
soeurs ne sont-elles pas ici parrai nous (Marc 6:2-3)?

Jesus preche que "celui qui croit en moi fera, lui aussi, 
les oeuvres que moi je fais, et il en fera de plus grandes"
St. Jean 1^:12). II est profondement a la recherche du salut 
du genre humain. Sa decouverta la plus importante, c'est d'avoir 
trouve la relation unitaire entre Dieu et l'homme,. XL est le 
supreme revelateur de la verite concernant l'homme et le pionnier 
de la psychologie moderne qui invite l'homme a trouver en lui 
le potential de son developpement total. II deviant une influ­
ence protectrice dans la vie des etres humains. II donne a 
1 'individu les criteres d'une ethique en harmonie avec sa nature 
profonde.

Le message de Jesus rests toujours aujourd'hui; mais 
il y a une difference entre la religion sur Je'sus et celle de 
J^sus. La theologie, la religion sur Jesus, parle de sa divi- 
nite/ et qu'il faut croire en lui pour etre sauve. par contra, 
la religion de Jesus, d'apres son enseignement, souligne le 
fait que l'homme a eta cree a 1 *image de Dieu et si on croit 
en son unite innee avec Dieu, on est capable de recevoir cette 
force dynamique qui pourra transformer la vie. Cette idee fon—



fundamentalede Jesus a eta perdue en general et a eta mal
interpretee au cours des siecles. On entend ou on lit souvent
les mots de Saint Jean:

Dieu a tant aime le monde qu'il a donne son Fils unique, 
afin que quiconque croit en lui ait la Tie eternelle (3:16).

C'est ainsi que toutes les fois que l'homme croit an
son unite innee avec Dieu, aura "la Tie eternelle" (Jean 3:l6).
Malraux a effectivement saisi la signification du message du
Christ qui propose une esperance et une explication a la Tie:

Le genie chretien c'etait d'aTOir proclame que la Toie 
du plus profond mystara est celle de I 1amour. Un amour 
qui ne se limite pas au sentiment des hommes, mais le 
transcends ccnsse l'ame du monde, plus puissant que la
mort et plus puissant que la justice; car Dieu n'a pas 2 2
enToye son Fils pour juger le monde, mais pour le sauTer.

La croix ou mourut Jesus de Nazareth, torture, deTient symbole
d'amour. Sans aucun doute, beaucoup ont trouTe confort et
inspiration en leur Sauraur. Ceux qui souffrent sont consoles.
La conscience chretienne est, elle aussi, amour: ce qui cons-
titue le rapport d'un etre i. un autre. Ainsi, par le Christ
crucifie sur le Golgotha, au non de l'amour, le chretien qui
croit en Lui ne se sent-il plus seul.

Montaigne, malgre son attachement au Catholicisms, 
reste un esprit tres independant a bien des egards sur la doc­
trine de l'Eglise catholique. XI apparaxt plutot proche de 
1'enseignement de Jesus. Tous deux recherchent le bonheur de 
l ’etre. Leur methode se compose de criteres analogues: l'epa- 
nouissement do l'indiTidu et son salut; tous deux ont cat ardent 
desir de Terite, d'apaiser un monde qui ne l'est pas et d'abat-



tre les croyances supertitieuses. Plus que tout autre, ils 
pourciiassent les faux-fuyants, les fanatlques et les sophistes.

Dans son essai, Des Prieres, il ecrit que"la Bible 
n'est pas une histoire a compter, c'est une histoire a reverer, 
craindre, adorer"(1,56,306). Sur les travees da sa bibliotheque, 
sa "librairie", son cabinet de travail, 1*auteur des Essais 
fait graver des sentences qui lui sont sources de verite,^
Le choix des quatre citations bibliques du Nouveau Testament 
refletent l'ignorance de l'bomme et les vertus chretiennes 
d'numilite que 1 !auteur infuse dans son oeuvre comme dans sa 
via. Cas citations proviennent toutes de Saint Paul:

Ne soyez pas plus raisonnables qu'il ne faut etre raison— 
nable, mais soyez raisonnables de maniare a demeurer rai­
sonnables, salon la mesure de foi que Dieu lui a donnee en 
partage (Romains 12:3; sentence 26).
Ne soyez point sage a yos propres yeux (Romains 12:16;
Sentence 17).
Si quelqu'un pense etre quelque chose, alors qu'il n'est 
rien, il s'illusionne lui-meme (Galates 6:3; Sentence 25).
Si quelqu'un croit connaitre quelque chose, il n'a pas 
encore connu comma il faut conna£tre (I Corinthians 8:2; 
sentence 2^).

Ces citations bibliques illustrent d'une part des vertus de 
moderation et d*obeissance, et de l'autre 1'orgueil de l'homme. 
Dans son essai de la Presomotion, l'essayists critique "la trap 
bonne opinion"(H,17,31) que l'homme a de soi. II se defie des 
Protestants et des fanatiques religieux qui se revoltent par 
orgueil et des neo-stoiciens qui s'appuient sur la raison humaine.



De meme, au temps de Jesus, il y avait des guerres 
e‘t des injustices sans nombre. Apres la defaite d*Assyria
et d'Egypte, le peuple juif avait souffert des massacres et

. . 2bdes persecutions sous la domination grecque en Palestine.
Jesus preche que "tout royaume divise contre lui-meme ast de- 
vasta et toute villa divisee contre elle-meme ne peut subsis­
ter "(Math.12:25). II prefere une maison "fondee sur le roc" 
(Math..7 :2b). De plus, il declare "aimez vos ennemis et priez 
pour ceux qui vous persecutent"(Math.5:^3)• D 1apres le mes— 
sianisme, le role de Jesus etait d'apporter la paix, la joie 
at la reconciliation au royaume sur terre ou le caractere moral 
et spiritual de l'individu serait protege malgre les injustices, 
les prejuges et les differences de races ou de titres j.

Je suis doux et humble de coeur; at vous trouverez du re­
pos pour vos antes car non joug est benin et na charge 
legere (Math. 11 *.29 ) .

Le "joug" est une expression arameenne qui signifie taxe ou 
fardeau. Aprds la conquete de I 1Empire romain, la condition 
des Juifs etait deplorable; ils devaient payer des taxes exor— 
bitantes A Cesar, A l'Etat juif et aux temples. Les pretres 
vivaient dans des palais luxueux aux ddpens du peuple. Jesus 
n*avait point de palais ni de temples. Le Dieu qu'il prechait 
Atait un Fdre aimd qui n'attendait ni sacrifices ni cadeaux 
de son peuple. II suffisait qu'il s'addressat A Lui en une 
simple pridre. Les dernidres paroles de Jesus a' ses disciples 
expriment un desir fervent de- paix: "‘Je vous laisse la paix,



c'est raa paix que je vous donne"(Jean lb;27). 11Ayez du sel en 
vous-memes et soyez en paix les uns avec les autres"(Marc 9:50).

Une similitude frappante entre 1 1enseignement de Jesus 
et Montaigne reside dans leur gout pour la simplicite, la mode­
ration, leur sentiment d'humilite et de bonte.. Tous les deux 
ont le desir d'apaiser les souffranees sur la terre et de vivre 
dans le calme et la quietude. Tous les deux temoignent d'une 
aversion sans borne pour les faux-devots et les pretentieux.

Jesus lutte contre les sophistes, les scribes, les 
faux, devots dans les synagogues et dans les rues qui font des 
contributions par orgueil.. "Que ton aumone reste dans le se­
cret," dit-il (Math*6 ;12) Quant aux scribes, ils "devorent 
les biens des veuves, tout en affectant de faire de longues 
prieres"(Marc 12;b0). Jesus preche partout la sincerite et la 
purete d'intention; "purifie d'abord le dedans de la coupe pour 
que le dehors, aussi devienne pur" (Math.23;25). II critique 
l'aveuglement aussi. bien que i'hypocrisie des scribes et des 
Pharisiens ̂

Montaigne, comme le Christ, est pour la paix et pour 
ceux qui ont le coeur pur. II loue les paysans de leur sim­
plicity, de leur courage et de leur resignation aux lois de 
l'Eglise et de la religion:

Bes esprits simples moins curieux et raoins instruits, il 
s'en fait de bons Chretiens qui, par reverence et obeis- 
sance, croient simplement et se maintiennent sous les 
lois.(I,5b,3^6).



L*essayists glorifie Diau d'avoir choisi las apotres parmi les 
simples at les ignorants.^ En affet, Dieu les a choisis sim­
ples et sinceres pour qu'ils restituent la vraie religion et 
l'Evangile. Las apotres avaient I 1esprit ouvert comme des en- 
fants et ils etaient guides divinement dans leurs paroles et 
leurs actions. Ils prechaient l ’Evangile de la verite et de 
la vie. La force de l'Evangile reside en elle-raeme, non pas 
dans les mots; elle n'a pas de doctrines compliquees — les 
paysans, les gens humbles, les non-eduques ont plus de facilite 
a le comprendre que les pharisiens at ceux da raeme espece qui 
raisonnent sur leur connaissance.

Montaigne, comme le Christ, prefers les gens naifs 
et ignorants qui comme les enfants sont proches de la verite 
et de Dieu par leur simplicite, leur spontane'ite et leur in­
nocence. II dit que "les sages ont plus a apprendre des fols 
que les fols des sages"(111,8,355). L'auteur des Essais s 'op­
pose surtout aux esprits moyens car c'est chsz eux que s ' en- 
gendre l'erreur des opinions. En 1538, il s'appuie de plus 
en plus ses reflexions sur Saint Paul;

Les hommes sont devenus fols cuidant etre sages et ont 
mue la gloire de Dieu incorruptible en l'image de l'homme 
corruptible (Homains;12:23; 11,12,590).

Montaigne insists que '*c*est par 1'entremise de notre 
ignorance plus que par nos sciences que nous somraes savants 
de ce divin savoir" (II,12,55*0. Saint Paul fait eloge de 
1*ignorance et affirme expressement la Parole de Dieu qui a



puni les orgueilleux et les batisseurs de la tour de 
Babel:

Je detruirai la sapience des sages et abattrai la pru­
dence des prudents. Ou est le sage? ou est l'ecrivain?
Ou est le disputateur de ce siecle? Dieu n'a-t-il pas 
abeti (frappe de folie) la sapience de ce monde(I Cor. 
1:19-21; 11,12,55^-5)?

II est done certain que "Dieu s' oppose aux orgueilleux, mais
aux humbles il donne la grS.ce" (Pierre I 5:5).

Montaigne professe un respect profond pour l 1igno­
rance doctorale.^9 ^e "mol oreiller” qu'il propose "pour re- 
poser une tete bien faite" ( 1 1 1 ,1 3 ,5 2 6 ), est le secret de la 
parfaite tranquilite et 1 *ideal du sage, l'ignorance pour les 
simples et l'aveu d'ignorance pour les meilleurs philosophes, 
Cependant, l'essayists ne bxnnit pas l 1etude car la recherche 
et l 1etude mSnent aussi at Dieu sous certaines reserves, II 
constate que certains, at mesure qu'ils apprennent "s'enflent" 
selon le mot de Saint Paul et bouleversent la religion et 
l'Eglise a cause de leur vanite. D'autres, moins nombreux, 
meme en apprenant beaucoup, se rendent compte qu'ils leur res­
tent encore beaucoup plus aL savoir. En somme, il n'y a que 
deux sortes de gens de bien pour Montaigne, les paysaus et 
les philosophes, ceux quJL cultivent pour fruit la modestie. 
Pour le Christ comme pour Montaigne l'humilite c'est la 
verite, l'argueil c'est le mensonge; le but de la science 
est d'apprendre il bien viyre et 5 rendre l'homme honn^ta



et la recherche philosophique doit etre la recherche du bien.
Au fond, il n'y a qu'une seule science— la science du salut
de l'ame. L 1essayists appuie ses reflexions sur les mots de
Saint Paul que "la foi est un don de Dieu" (Ephesiens:2:8 )

31et non pas sur la conclusion d'un raisonnement.

XI est vrai que la foi est un sentiment humain tres 
coraplexe surtout quand il a pour objet le divin. Cependant, 
Montaigne croit fermement a I 1enseignement du Christ que la 
foi a pour effet de transformer- notre etre et nous elever au 
dessus de nous«memes:

SI nous avions une seula goutte de foi,. nous remuerions 
les montagnes de leur place dit la Sainte Parole.(Math. 
17:20; 11,12,̂ 8 )̂.

De plus, la foi pour Saint Paul est "l1argument des choses 
qui ne sont pas evidentes: argumentum rerum non apparentium"
(2 Corinthiens ^ l S )  tandis que pour Montaigne elle est syno-

* + * * * 32 *nyme i. la verite revelee. Les maximes gravees sur les soli-
ves de sa librairie sont toujours presentes dans son esprit;
elles lui rappellent d'accepter sans contrainte les faits de
la vie, de les supporter comme elles se presentent—  le reste
est hors de la connaissance humaine. L'idee centrals de Saint
Paul est que le salut des hommes ne depend pas de leur sagesse
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mais de Dieu, De sorte que l'homme accepte son sort, bon ou 
mauvais avec joie. De raeme, Montaigne obeit d l'Eglise catho- 
lique, mais son. obdissance se base sur 1*amour de Dieu, sur 
une obeissance non-forcee, sur une doctrine basee sur la foi

33divine r
II suffit a un Chrestien de croire que toutes choses venir 
de Dieu, les recevoir avec reconnaissance de sa divine at 
inscrutable sapience, pourtant les prendre^en bonne part, 
en quelque visage qu elle lui soient envoyees(I,32,2b6).

II est vrai que Le choix de certaines citations revele 
le pyrrhonisme qui degage l'homme faible; "malheureux homme que 
je suisi. Qui me delivrera de ce corps de mort" (Remains 7:2k; 
IX,3,39^)? IX 0S^ question ici de l'esclavage de la conscience 
humaine. Dans le tumulte des guerres* les miseres et les de­
bats politiques et religieux, la foi de l'individu est mise a 
l'epreuve; elle lutte contre les conditions et les tentations 
axterieures* Mais "celui qui tiendra jusqu'd la fin, celui-ld 
sera sauve* Selon votre foi qu'il vous soit fait"(Math,9:29). 
Montaigne, contrairement d pascal, affirme la valeur intrin- 
seque de l'homme, soumis certes au destin, mais grand, inspi­
rant le respect et la confiance par sa nature profonde et sa 
faculte de pensee* L 1auteur des Essais se revele une ame trds 
humaine et tres religieuse a la fois. II pense comme le Christ 
que la vie remet toujours la foi en question, non pour la de- 
truire mais pour l'eprouver et l'affermir; "je ne suis pas venu 
abolir la loi mais accomplir" dit Jesus (Math.5:17),

I1V



Montaigne affirme a priori que la raison ne peut rien 
toute seule; ceci confirms les paroles de Saint Paul-que I 1es­
sayists estime:

II se sont egares dans leurs raisonnements et leur coeur 
sans intelligence a ete plonge dans les ten^bres (Romains 
1,21).

L 1auteur des Essajs est pour la raison qui s'applique raodes-
teraent at decouvrir Dieu dans la nature. II ne faut pas oublier
que si tant de rationalistes I 1ont pris pour maitre c ’est parce
qu'il n'est pas un ennemi fanatique de la raison* II est surtout
contre la raison qui pretend se suffire. Dans le dernier chapi-
tre de son livre il proclame;

II n'est desir plus natural que le desir de connaxtre. Nous 
essayons tous les mayens qui nous y peuvent nener*..La ve­
rite est chose si grande que nous ne devons dedaigner aucune 
entremise qui nous y conduise (1 1 1 ,13*5 1 6 )

Lui-raeme, ii est peu d'esprits qui soient plus curieux que le
sien. D'une part il encourage le champ de la science et les
chercheurs de l'avenir; de l'autre, il en fixe fermement les 

- 31*limites.

Montaigne est l'homme prudent qui cherche la moderation. 
Saint Paul dans I'aeropage avait rencontre des gens qui "cher— 
chaient Dieu & tatons” (Actes 17:27). L'essayiste hesite aussi 
au nom de la verite. II semble que le pyrrhonien est en parfait 
accord avec la parole du Christ; "cherchez et vous trouverez. 
Prappez et l'on vous ouvrira. Quiconque demands regoit. Qui 
cherche trouve et & qui frappe ouvrira” (Luc 11:9). Tous les 
deux ont le merits d'avoir pu.surmonter les obstacles et d'avoir



constitue une methods de vie visant au bonheur. Tous deux 
sont optimistes et cherchent profondement le salut de l 1etre 
humain.

L*auteur des Essais. dans sa recherche et sa partici­
pation a la verite, est en quelque maniere a la recherche de 
Dieu:

Nous sommes nes a queter la verite; il appartient de la 
posseder a une plus grande puissance. Elle n'est pas, 
comme le disait De.mocrite, cachee dans le fond des abi- 
mes, mais plutot sieves en hauteur infinie en la connais— 
sance divine (111,8, 362-3).

Cette theorie semble se rattacher a Platon. Mais elle se rat- 
tache aussi a la doctrine du Logos qu'exprime Saint Jean: "le 
Logos est la lumiere qui eclaire tout comme venant en ce monde"
(Jean 1:9-10),le Logos en qui est la verite eclairant les hommes, 
le Logos, la Raison supreme qui est en Dieu. Pour Montaigne,
"la lumiere" devient synonyms a la raison naturelle— pretendre 
s'en passer, c'est separer le rayon de sa source. "Tout ce 
qua nous entreprenons sans 1*assistance de Dieu, tout ce que 
nous voyons sans la larnpe de la grace ce n'est que vanite et 
folie"( 1 1 ,1 2 ,6 1 9 ) ,dit—il.

Montaigne presente l 1ideal chretien par ces mots:
"plus nous nous renvoyons et commettons d Dieu et renon9 ons 
a nous, mieux nous en valons"(XI,12,562). De meme le Christ 
dit:"si quelqu'un veut yenir apres moi, qu'il se renonce"(Luc 
1^;33). II demande de renoncer non seulement aux richesses



qui sont a la portee de l'homme et aux passions qui sont dans 
l'homme mais a l'homme meme. c'est le parfait aneantissement 
desire par les mystiques. La seule conscience qu'ils veulent 
garder, c'est que Dieu est Tout est qu'eux-meraes sont neants. 
Montaigne aussi sous les traits du vrai pyrrhonien, se trace 
discretement le portrait du vrai chretien qu'il reve d'etre.
II veut accepter le renoncement total de lui-meme pour entrer 
dans ce Hegne auquel il aspire. "L'homme s 'elevera abandonnant 
et renon$ant a ses propres moyens et se laissant hausser et 
soulever par les moyens purement celestes"(n ,12,681). c'est 
la tout le mystere de la Redemption, Au fond, cat abandon 
et ce renoncement total. d Dieu implique un parfait detache- 
ment et renoncement de soi car "c'est d notre foi chretienne 
non a sa vertu stoique, de pretendre d cette divine et mira- 
culeuse metamorphose" (11,12,681). C'est en "depouillant l'en- 
veloppe de la chrysalide que le papillon s'apprete a la me­
tamorphose, et se dispose a des envois inconnus de la rampante 
chenille

L'Evangile du Christ s'accorde bien avec l'esprit de
l'auteur des Essajs. Les Epitres de Saint Paul fournissent les
deux tiers des citations qu'emploie Montaigne. Celui-ci est
proche de Saint Paul quant d la foi, la revelation et son amour
pour le Christ:

Je desire, dit Saint Paul, estre dissoult pour etre avec 
avec Jesus Christ (11,3,396). j'ai le desir de m'en retour- 
ner pour etre avec le Christ car c'est de beaucoup le meil- 
leur (Philippiens 1:23).



En bon Catholique, I 1auteur des Essajs croit a 1 1 inspiration 
divine de l ’Evangile parce que cette inspiration est garantie 
par la sainte Eglise. Dans la solitude de sa librairie, il 
medite sur la grandeur et la beaute des citations qu'il a sous 
les yeux, XI trouve ce sentiment de Dieu present dans la 
nature:

Car ce monde est un temple tres saint dans lequel l'homme 
est introduit pour y contemplpr des statues non ouvrees 
de mortelle main, mais celles que la divine pensees a 
faites sensibles;(logos de Saint Jean) le soleil, les 
etoiles, les eaux et la terra, pour nous representer les 
intelligibles (U.12,^90).

Saint Paul presente lui aussi, devant l'areopage, le meme 
temoignage; "En Dieu nous vivons, nous nous mouvons et nous 
sommes"(Actes 7:28),
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choses a nous aider; mais, encore qu1il daigne nous honorar 
de cette douce alliance paternelle, il est pourtant au— 
tant juste comma il est bon et comme il est puissant. Mais 
il use bien plus souvent de sa justice que de son pouvoir, 
et nous favorise selon la raison d*icelle, non salon nos 
demandes (p.351).



18. Sa justice et sa puissance sont inseparables. ... II faut 
avoir l ’ame nette, au moins en ce moment auquel nous le 
prions, et deschargee de passions vitieuses; autrement 
nous lui presentons nous-memes les verges dequoi nous 
chastier (p.351).
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21. Eric Butterworth, Essays on Abundant Living, 197^, (Vol.2, 
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22. Andre Malraux, Antimemoires, p.235.
23. Villey pense que les sentences peintes sur les travees de 

la "librairie" de Montaigne sont "un document psychologique 
de premier ordre. Ces sentences font connaxtre l 1atmosphere 
de pensees dans- laquelle Montaigne desirait vivre"(V.L. 
Saulnier, Montaigne, p.6 7 ).

2*)-. George M. Lamsa, New Testament Commentary,Philadelphia,
19^5.

25. Les scribes et les Pharisiens disent et ne font pas. T o j- 
tes leurs oeuvres, ils les font pour etre remarques des 
hommes. Ils se font appeler Rabbin par les homines... A 
L^axterieur ils apparaissent justes aux hommes mais a l*in- 
terieur ils sont remplis d'hypocrisie et d'illegalite. 
Malheur a vous scribes et Pharisiens (Math. 23:1-12)1

2 6 . Retire d*abord la poutre de ton oeil et alors tu verras 
clair pour retirer la poutre- qui est dans I 1oeil de ton 
frere (Luc;6 :^2).

2 7 . Dieu nous^avait appris cat avantage precieux de I 1ignorance 
par les temoins qu il a choisis du vulgaire (les Apotres) 
simples et ignorants, pour nous instruire de ses admirables 
secrets (IX, 12,55^).

28. . ... par longue et religieuse investigation, ils (les grands 
esprits) penetrent une plus profonde et abstruse lumiere 
des Ecritures et sentent le merveilleux et divin secret de 
notre police (organisation) ecclesiastique (.1,54,3^6),

29. La reconnaissance de l 1ignorance est l'un des plus beaux et 
plus surs temoignages de jugement que je trouve...Le plus 
sage homme du monde avait appris cela, qu'il ne savait rien. 
II n ’y a que les fols certains et resolus (1 1 ,1 2 ,5 5 5 ).
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30. Prenez garde que personne ne fasse de vous sa proie au 
moyen de la philosophic et d'une duperie creuse salon la 
tradition des hommes— salon les elements du monde, et non 
du Christ (Colossiens 2:8).
Montaigne reprend le Christ en ces tarmes: Que nous presche 
la.verite, quand elle nous presche de fuir la mondaine 
philosophie (11,12,1+92).

31* II- faut accompagner notre fox de toute la raison, qui est 
en nous, mais toujours avec cette reservation de n estimer 
pas que ce soit de nous qu'elle depends, ni que nos efforts 
et arguments puissant atteindre a une si surnaturelle et 
divine science (1 1 ,1 2 ,1*8 2 )

3 2 . La participation que nous avons a la connaissance de la
verite ce n ’est pas par nos propres forces que nous l 1avons 
acquise (11,12,35^).

33* Les paroles de Saint Paul ne sont pas moins effectives:
nEn effet, les perfections invisibles de Dieu, sa puissance 
eternelle et sa divinite,. se voient fort bien depuis la 
creation du monde, quand on le considers dans ses ouvrages" 
(Romains 1 :2 0 ).
Ces memos citations se trouvent egalement dans 1 * Apologia; 
''c'est ce qu'il nous dit lui-meme que ses operations invi­
sibles XI nous les manifesto par les visibles... il n'est 
pi£cs au monde qui demente son facteur (1 1 ,1 2 ,1+9 0 ).

3^. Theophraste disait que I'huraaine connaissance acheminee 
par les sens pouvait juger des causes jusques a certaine 
mesure, mais qu'etant arrives aux causes extremes et 
premieres, il fallait qu'elle s'arretat et qu'elle recou- 
chat H cause ou de sa. faiblesse ou de la difficult! des 
choses.. c'est une opinion moyenne et douce que notre 
suffisance*nous peut conduire jusqu'a la connaissance 
d'aucunes choses, et qu'elle a certaine mesure de puis­
sance outre lesquelles c ’est temerite de l'employer (11,12,628).

35* Clement Sclafert, I'Ame Religieuse de Montaigne.



CHAPITRE IV: LA FOI DE MONTAIGNE:

13. semble a premiere vtxe assez paradoxal, au sein d'un 
travail consacre a la 'divine indifference' de Montaigne, de 
se pencher longuement sur le theme de la religion- En effet,. 
les termes religion et indifference peuvent d'abord apparai.tr e 
contradictoires,

S ragit-il done la d'une indifference de Montaigne par 
rapport a la religion catholiqua? L 1essence meme de cette 
religion le laisserait-elle tout a fait indifferent? Montaigne 
serait-il un deists totalement independant de tout dogme pre— 
etabli? On salt deja que l'attitude de Montaigne, tant dans sa 
vie personnelle que dans sa vie publique, se caracterise par 
une independance certaine par rapport au milieu ou il se trouve. 
En effet, on a pu observer au cours des chapitres precedents 
que Montaigne, homme public competent, etait cependant cons— 
cient du fait quo son etre n'etait pas engage dans sa fonction, 
II a exprime lui-meme que "le maire et Montaigne ont toujours 
ete deux* d'une separation bien cldire" ( H I , 10,^57).

Ses idees sur la religion vont etre tres comparables 
d celles que nous 1'avons deja vu exprimer a l'egard de la 
politique* En effet, si Montaigne se considers comme un Catho— 
lique* il s ren demarque neanmoins indiscutablement. Ainsi le 
voyons-nous faire l'eloge de l'essence de la chretiente, tout 
en critiquant vivement tout conformisms et touts rigidite
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d'esprit excessive. L ’essentieL de son message est q u ' il faut 
utiliser 1* esprit fundamental de l fEglise catliolique pour trou- 
ver une lumiere qui illumine tous les aspects de la vie., c'est 
ainsi que la raison, eclairee par ce rayonnement interieur que 
produit I 1Esprit chretienr va devenir un instrument de compre­
hension du monde et non plus seulement un assemblage logique 
de raisonnements limites.

Quelle est done l 1 attitude de Montaigne par rapport a 
la foi? Le scepticisme. qu'il professe n*est—il pas en lui- 
meme 1*antithese de I 1idee de foi? Comment Montaigne unit-il 
ses: deux notions apparemment si contradictoires? Son idee de 
scepticisms est comparable,, en quelque sorte, a. celui prof es­
se par Socrater iL est un point de depart, une cle pour mieux 
lier les eveneraents les uns aux autres au sein d ‘un grand 
tout- En bref, le scepticisme est un effort permanent de 
l ‘etre qui. cherche et qui doute avec l ’espoir de trouver la 
solution aux probleraes de la vie, et de comprendre 1*essence 
de la vie-merne.. Cette recherche doit s* exerter sans fin et 
sans inquietude au milieu de toutes les situations de I 1ex­
istence .

On peut penser que selon Montaigne, l ’empreinte divine 
est partout* Une logique interne regit les choses les plus 
triviales. Le scepticisme de Montaigne, encore une fois, est 
un point de depart servant de pilier d une volonte qui desire 
un monde dans sa plenitude.



La conception de la foi selon Montaigne est differents 
de cells de la plupart de ses contemporains, et c'est sur le 
problems- de la foi que les critiques sont le plus partages,
M, Tavera, par exemple,. pense que pour Montaigne, "la vertu 
n 1exists pas":

,,, la vertu chretienne trouve Montaigne indifferent et 
sceptique, ironique et railleur toujours, violent par- 
fois*.. Elle n'est ni desinteresse dans son but, ni rai— 
sonnable en son inspiration; des lors, elle n'exists pas- 
pour Montaigne,1

Par contra, le pdre. Sclafert, 1 'auteur de l'Ame Religieuse de 
Montaigne, le- defend avec ferveur en ces terraes ;

Q,uand. la doctrine d'un. homme correspond d sa vie, cells— 
cl. est- la garantie de celle—id,, et d'un tel homme on 
peut: justement dire qu'il a des convictions,2

En depit de ces jugements opposes, il est incontestable
que Montaigne se comports en bon chretien, II dit q u 1il trouve

* * 3une certitude dans le Christianisme: la Revelation, II va fal- 
loir examiner de prds la foi et le scepticisme de Montaigne, et 
certains aspects fondamentalement chretiens, lies d la foi, 
tels que le repentir, 1.'immortal!te de l'ame et les miracles 
que? l'auteur revdle tout au long- de son oeuvre et de sa vie,
II est important, pour cela,. de tenter de situer Montaigne par 
rapport aux nombreux mouvements intellectuals qui caracterisent 
son epoque,

Entre les annexes 1530—1550* I'Ecole de Padoue exerce



une influence sur le rationalisme francais. Ce mouvement. con- 
siste dans 1 1 application des methodes rationnelles aui ques­
tions religieuses a. I 1exclusion de la foi. Cette methode a la 
pretention de juger tous les faits religieux par la raison et 
de ne croire que ceuz qui resisteront a ce controls. Montaigne 
fai.t une partie de ses etudes au College de Guyenne ou il a 
pour precepteur Muret, un padouan, enrers lequel le jeune eleve 
aprouve une rive admiration* Vers la meme epoque, de nombreu- 
ses. querelles religieuses ont lieu entre les libertins, les 
deistes, les apologistes et les athees. Des humanistes comma 
Buder Erasme, Lefevre d ’Etaples et Rabelais attaquent l ’hypo— 
crisis des moines, le celibat ecclesiastique, les abus de I'E — 
glise catholique mais non. la tbeologie et la morale chretiennes 
Cependant certains contemporains de Montaigne, tel Ronsard par 
exemple, precoriisent le ,rprophetisme'r et l'immortalite de l ’ame 
Pontus de Tyard prone Dieu et i'eternite du monde, et Tahureau 
ecrit sur les miracles. On mesure bien, de par ces nombreux 
noms. celebres-, l 1 effervescence intellectuelle da cette epoque*

-v

Montaigne est retire- dans son manoir et ecrit des essais 
Nous savons qu'il refuse- de participer aux querelles de son 
temps* quoiqu/il se- prononce claireraent en faveur de I ’Eglise- 
catholique. Cependant, les questions religieuses le preoccu- 
pent; il ecrit 1*Apologia de Raymond Sebond, redigee en plu— 
sieurs etapes entre les annees 1573-1580. Ce chapitre cons — 
titue l'essai numero douze du Livre XI, et tient une place pre—
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ponderante au sein des Essajs. Le volume apparatt en 1569, sous 
le titre ’’La Theologie Naturelle de Raymond Sebon, docteur ex­
cellent entre les modernes, en laquelle, par 1'ordre de nature, 
est. demontree la. verite de la foi chretienne et catholique,, 
traduite nouvellement de latin en franeais1’.. L.1 auteur y traite 
de trois formes de crises de la foi, liees a l ’essor du seep— 
ticisme qui devaient troubler plus tard les intellectuals du. 
17eme siecle comma Pascal.

Q ’abord^ Montaigne insiste sur la crise theologiques 11 
place'la foi et l rautorite de l*Eglise au-dessus de la portee 
de la raison humaine* XI appuie la suprematie de la foi sur 
deux textes anciens: l'un d rHeraclite, proclamant. que "Qieu 
seul est,r (H,.12,681), l fautre de Seneque declarant "o la vile 
chose et abjecte que l'horame s ril ne s'eleve au-dessus de 
1 rhuraanite” (p„68l)* La vraie religion ne peut etre basee que 
sur la foi, qui nous est donneepar la grace divinef

Montaigne tire surtout son rationalism© de la Theologie 
Naturelle de Raymond. Sebond; 1*essayist© traduit cet ouvrage 
a  la demand© de son pere-. Cette oeuvre traite de I ’ordre des 
choses de l runivers, et a pour but de demontrer tous les dograes 
le livre de 1* cadre universe! des choses et de la nature nous a 
ete donne au depart,, le livre- des Ecritures nous a ete octroye 
par la suite* L*un et I'autre s ’accordent, et. il n ‘y a pas un 
seul mystere de la religion qui ne puisse et ne doive etre ex-



plique par la philosophie. La philosophic est done l 1 inter­
pretation de la nature qui se reflechit dans l'homme. La 
nature* selon Sebond, nous presente quatre groupes d'etres:. 
les uns n'ont que I 1existence, d rautres ont 1*existence et la 
Tie, d'autres ajoutent la sensibilite a la vie et a Inexis­
tence; enfin, il an est qui possedent en plus la raison et 
la liberte. De la consideration de ces etres, on s'eleve a 
1'idee d'une cause premiere, source de toute existence, de 
toute Tie, de toute- sensibilite, de toute intelligence: cette 
causa premiere est Dieu» Et ce fut par un acte de liberte que 
Dieu crea l'univers pour lui communiquer une partie de ses 
imperfactions et de sa beatitude*

L.rauteur des Essajs conserve 1* echo lie. des etres de 
Sebond* II admet la Trinite, les Anges et Satan*. L 1 homme, 
matiere et esprit, tient le milieu d'une part entre les 
animaux, les vegetaux et les pierres au-dessous, et de l*au­
tre, entre Dieu et les Anges au-dessus. L'homme reste le sou— 
verain de l'univers* II raille parfois bette souverainete 
pour abaisser la vanite de l'homme devant les astres et les 
animaux. Aussi est-ce avec joiequ'il voudrait "fouler sous 
les pied 1* arrogance humaine" (H, 12, ̂ 91-) •

Montaigne,, comme Sebond pens© que l'homme possede a 
I'interieur de lui-meme tout ce qui lui est necessaire, II 
trouvera en lui-meme "son devoir envers Dieu sans qu'il ait



besoin d'autre maitre d* ecole.... il s'en fournira lui-meme a
suffisance1'^ L'essayiste pretend se suffire d lui-meme:
"Nous sommes chacun plus riches que nous ne pensons"(III,12,
i»>S6) ̂  De plus, la raison ne decouvrirait point de dogmes si
elle ne les connaissait pas deja intuitivement. "j'etais
platonicien de ce cote-la ayant que susse qu1il y eut de Platon
au monde" (IH,l2,U-92) , dit-il. II developpe la these du "cre-

7do qui absurdum":

La derniere demarche de la raison, est de reconnaitre 
qu’il y  a une infinite de choses qui la surpassent 
(11,12).

L* auteur- des Essajs prouve la Providence par 1 ‘ordre du monde;

H  se trouve une merveilieuse relation et correspon­
dence en cetta universella police des ouvrages de'na­
ture^ qui montre bien qu'elle n'est ni fortuite,. ni 
conduite par divers maitras (IX,23,8 6 )*

Montaigne est toujours pour un abandon total et, en quelque
sorte, aveugle, a la Providence. Plus cet abandon est aveu—

« 3gl«, plus il est profitable a 1 homme, et honorable a Dieu*
Le vocabulajre des Essajs contient des formules innombrables 
qui font appal a Dieu. Dans le cfaapitre De 1 1.4mi tie, il ecrit 
cette amitie que nous avons nourrie, tant que Dieu a voulu"
(X,28,199), n'est pas un ornament de style.. Elle presente 
I 1amitie de Montaigne et de La Boetie, comme une experience 
heureuse permise par Dieu,. pl'eine de force et de beaute. Qu1 
il s'agisse de son des tin,, de ses experiences personnelles, 

Montaigne les considere toujours dans une perspective provi-



dentielle. Dans le chapitre de la^Vani^^^, il admet siyoir 1*0911 

da Dieu tout ce qu'il possede (III,9,iK)8) . Vers la fin de sa 
vie, il erprime sa joie d'etre enfin totaleraent soumis d la 
volonte divine (111,10), Une telle idee implique forcement 
la croyance en la perfection de Dieu.. Quelle est done la con­
ception que se fait Montaigne de la divinite?

Dans I'essai De la Solitude. "Dieu est objet inf ini en 
bonte et en puissance" (1,39,276). Au debut du chapitre 16 du 
Livre II, intitule, De la Gloire, Montaigne decrit le Createur 
comma incarnant "en soi toute plenitude, et le comble de toute 
perfection" (11,16,15). Dans 1 ;Apologia de Raymond Sebond. il 
traite de la grandeur* et de 1*infinite de Dieu d'une part, et 
de la faiblesse de l'homme de l'autre. II declare que l'homme 
est incapable de resoudre la connaissance des mysteres de Dieu 
par la raison. La nature de Dieu est inaccessible et incon— 
naissable:

U  m'a toujours serable ,qu'a un homme chretien cetta sorte 
de parlar est plains d rindiscretion et d'irreverancej Dieu 
ne peut faira ceci ou cela. Je ne trouve pas bon d'en- 
fermer ainsi la puissance divine sous les lois de notre
parolle. Et I'apparence qui s'offre a nous en ces propo­
sitions, il la faudrait representer plus reveramment et 
plus- religieusement (II, 12.,5 8 7 )

Pour Montaigne, les verites chretiennes sans la foi parai- 
traient absurdes a la raison. D'ailleurs, plus la foi echappe
i. l'approche logique da notre intellect, plus elle est divine.



L'auteur des Essajs s'appuie sur Saint—Augustin et les textes 
9des Anciens qui avaient illustre la these que Dieu est incon—  

naissable a l'individu et qua toute notion qu'il se fait de 
la divinite est entach.ee d' anthropomorphisme (IX, 12, 602) ».

Montaigne semble croire a. la. possibilite d'une theologie 
naturelle> un peu a  la maniere de Saint-Thomas d'Aquin.. L*apo— 
pologie de Raymond Sebond attests que Montaigne ne sait consi— 
derer la religion qu'en la reliant a I'humanite, en tant que 
"religion mortelle et humaine"r

Ho us ne recevons notre religion qu'i notre faqon, et par 
nos sains*.*- ce sent liaisons humaines..* c'est a fairs 
aux religions mortelles et humaines, d'etre revues par 
une humaine conduit® (II,.12,.487-8) *

Cependant, une religion, basee sur des facteurs humains, tels 
que la coutume, la race ou la geographic, serait trop faible 
pour etablir la connaissance divine*

Montaigne s'etend ensuite sur le probleme de la con­
naissance humaine* II traite des diversites d'opinions ex— 
primees sur- le sujet* et ±1 s'interroge: "comment peut-on sa— 
•voir la vraie theories" Ce genre de scepticisme devient plus 
persuasiJT de par la relativite des differentes cultures et des 
lugements. l'auteur croit que les jugements et les valeurs de 
toutes les opinions humaines sont relatives a la culture du 
pays d'origine* c'est sans malice qu'il ecrit que "nous sommes 
Chretiens comme nous sommes Ferigourdins ou Allemands"(11,12,487)



Las sauvages das Cannibalas, dans leur etat d'innocsnce, 
ne sont pas consciants des mechancetes, des trahisons et de 
1 ’hypocrisie da l'homme civilise. Bien sur, Montaigne est hor- 
rifie par leur cannibalisms qu’il condamne, mais il trouve que 
leur morale est simple, et. leur vengeance terrible, II s'.indigne 
plutot contra les atrocites das Europeens— le barbarisms des 
Cannibalas est evident,mais celui des Europeans se cache sous 
le masque de la piete. L ’auteur des Essajs critique, dans les 
Coch.es, les extravagances des princes , et la cruaute des Espa- 
gnols du Mouveau Monde, ou les peuples du Mexique et du Perou 
sont exploites et brutalises par les Conquerants. Cependant, 
il ne propose pas un retour d l'etat primitif de la nature ou 
£ la vie sauvage; d travers sa critique du traitement inflige 
aux sauvages par les Europeans, c ’est bien la societe contem- 
poraine qu'il attaque. Ceci influencera sans doute l ’auteur 
des Lettres Persanes deux siecles plus tard.

Dans l ’essai De la Liberte de Conscience, l'auteur fait 
l ’eloge de Julian l ’Apostat, un adversaire redoutable du Christ- 
ianisme aux premiers temps de la chretiente; celui-ci avait con- 
teste la divinite du Christ et 1 1 authenticity des Evangiles,
II est troublant de voir Montaigne soutenir la cause de l ’Apos- 
tatj la censure pontificals le critiquera sur ce point, sans 
pour autant exiger 1 ’interdiction de son ouvrage. JTeanmoins, 
le contexte historique des guerres de religion permet de mieux 
coraprendre le developpement de la pensee de Montaigne: beaucoup



de Chretiens n'ont pas la foit et utilisent la religion pour 
realiser leurs ambitions. L'auteur des Essajs ne fait pas l'e- 
loge de Julien I'Apostat pour rehabiliter un paien, mais pour 
rappeler a ses eontemporains egares des vertus simplement bu­
rn a in es ou chretiennes. L 1 essayists insiste sur le fait que 
l 1 amour et le respect des hommes envers Dieu demeurent insuf— 
fisants. II constate que la foi qui remuerait les montagnes 
et qui permettrait au vrai chretien de se surpasser n'existe 
pas dans le coeur des hommes. L'auteur formule un argument 
pathetique contre les pratiques religieuses que professent 
ses voisins. II remarque que la foi des Chretiens n'est plus 
qu'une habitude, et que la majorite des pratiquants rabajssent 
Dieu au lieu d'elever leur ame -vers Lui. Janssen- appelle tout 
ce developpement "un sermon".*”̂

La grande erreur des hommes. dit-il, est de vouloir 
reduire Dieu a leurs propres dimension et de Lui prater leurs 
qualites et leurs rues. On devrait sa representor Dieu en 
partant de l'homme. 1'Scriture sainte nous y autorise:

Dieu a fait l'homme a sa ressemblancs. L'aroir fait 
des dieux de notre condition de laquelle nous devons 
connaitre l'imperfection, leur avoir attribue le desir, 
la colere., les vengeances, les mirages, les generations 
et les parentelles de I 1amour et la jalousie, nos mem— 
brea.et nos os, nos fievres et nos plaisirs, nos morts, 
nos sepultures, 11 faut que cela soit parti d'une mer- 
veilleuse ivresse de l'entendement humain (11,12).



Si. on ne peut vraiment connaitre Dieu, c'est a cause 
de la diversite des jugements formules a son egard; "la rai­
son a sa creance contournable comme une girouette" (IX,12,

116^1)* Les dernieres pages de 1*Apologie at les premieres 
Du Repentir offrent das examples typiques du monde heracle- 
teen que l'auteur emploie abondamment: branler, branle, bran- 
loire, mutation, variete, discordance, dissemblance, ondoyant 
et divers. Le mouvement est un aspect essential et caracta- 
ristique des Essais. L'homme, une creature qui cbange cons* 
tamment, ne peut avoir la connaissance du monde ou de lui- 
meme a cause du perpetual cfaangement des conditions de sa 
vie t

Einalement, il n'y a aucune constants existence, ny de 
nostre astro, ny de celui des objets... mutation et 
b r a n l e . e t  une incertaine at debile opinion (IIr12,6 7 8 )

Le repos absolu est un concept sans importance, qui n'existe 
pas dans la nature humaine. "La constance meme est autre 
ckose qu'un branle plus languissant"- (111,2,222). L'auteur 
admet la faiblesse naturelle de l'homme et l'impossibilite 
de se depasser et d 1 elever ses conceptions au dela de sa 
mesure. II denonce des absurdites jusque chez les plus
grands esprits. II les compare aux "epics de bleds"(1 1 ,1 2 ,

12 *  ^
555)* Comme Sebond, il trouve que les betas peuvent beau—
coup nous apprendre.
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Enfin, Montaigne traite de la arise de la connaissance 
scientique, L 1homme instable, fragile, borne par son corps 
et par ses sen s', juge tout selon les apparences:

Nous n rarons aucune communication, a I*Etre parce que 
toute humaine nature est toujours au milieu entre le 
naltre et le mourir (II,1 2 ,6 7 8 )*

L*essayiste releva la verite des principes premiers et la 
surete de- la connaissance des sens*. XI prouve sa theorie 
de la relativite de la connaissance base's sur les sens en 
remarquant quril est impossible de faire concevoir a un-- 
homme naturellement aveu^le q u ’il ne voit pas; il est 
d  autre part tout aussi impossible de lui faire desirer la 
vue et regretter son handicap (IX,I2,6 6 3 ), Montaigne croit 
en l ’incapacite/ de I'individu de eonnaitre quoi que ce soit, 
excepts' les apparences, car le choix qu'il fait est externe, 
accidental et fortuitr.

outre la flexibilite de notre invention,.** bien 
frlvole apparence (1X1,9).

On ne peut done conna£tre la vraie nature du monde par la 
connaissance rationnelle et par les sens. La langue ou le 
discours sont incapables de rtfsister a la loi de continuelle 
evolution affeetant les choses de ce monde, Mais I 1etre 
humain n ’est pas represente' de faqon aussi tragique que dans 
les- textes de Pascal: il est plutot pretentieux et orgueil- 
leux, Montaigne batit i'apologetique de son grand essai,



1*Apologia de Raymond Sebond, stir l'idee de I 1 impuissance 
de la. raison humaine et de la toute puissance des verites 
divines, XI appuie son assertion sur I'Ecriture elle-meme;

Non, non,, nous ne sentons (comprenons) Dieu, nous ne 
To/ans rierx; toutes chases nous sont occultes; il n'en 
es-t aucune de laquelle nous puissions etablir qu'elle 
est* rayenant a ca mot divin* Les pensees des mortals 
sont timides; leurs prevoyances et leurs inventions 
sont incertaines (Sagesse 9:l^i IX,12,5^7)*

La raison seule est done incapable de comprendre non seulement 
les verites qui. nature11emeat la depassent, mais encore, comme 
les verites revelses, et de penetrer a fond, les verites qui 
semblent fairs partie de son domains, comme les verites de 
L'ordra natural.

Par contra, dans la seconds partie de 1 *Apologia, 1* au­
teur declare qu'd toute raison pour, on pourrait opposer une 
raison contra:

H  se trouverait toujours, a un tel argument, de quoi 
fournir reponses dupliques, repliques, tripliques, qua- 
tupliques (IX, 12,58).

Hontaigne pense que la raison doit rendre son hommage a la.
Divinite par ses dlscours. IX a confiance en la raison, d

13condition qu'elle soit soutanue par la foi, L.*essayiste 
laisse d la raison toute sa place: elle doit "embellir, a— 
tendre et amplifier la verite de notre craance"(IX,12,^82) 
mais elle ne doit pas la fonder, Le grand danger c'est que 
cette vigilante servants qui "ne fait que fourvoyer partout" 
(11,12,578-9)» croit se suffire d elle-meme. Or, il faut
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accompagner la foi de toute la raison qui est en nous.

Montaigne rend, la foi pure la pierre angulaire de la. 
religion, ensuite il pennet les efforts humains comme une aide 
ou. un appui. il ne voit aucun raal si se servir de la raison 
pour- soutenir la foi.. Les facteurs humains peuvent etre utiles , 
mais pas avant l'acceptationde la foi divine. Dans 1* edition 
de 1588, il. admet que quelques-uns, assez. rares, peuvent se 
fiec a la raison et se diriger eux-raemes :

Cartes il est peu d'ames si reglees, si fortes et bien 
nees a qui on se puisse fier de leur propre conduite at 
qui puissant avec moderation - e t sans temerite vaguer en 
la. liberte de leurs jugements aa dela des opinions com­
munes (11,12,626).

Busson declare que ncher Montaigne, la raison est pour
la foi une preparation a  l rhumilite. chretienne, conforoe aux
maximes de Saint—Paul, "perdanr. sapientiam. sapientium.", et a.
celles da Saint-Augustin,''Deus melius scitur nesciendo'*—

1^on salt mieux Dieu en ne sacfaant pas. En. effet, pour 
l rauteur des Essajs "nos efforts et arguments" sont incapa- 
bles de "parfaire une si surnaturelle et divine science...
C rest la foi seule qui embrasse virement et certainenient 
les hauts mysteres de la religion'* (IX, 12, *+82) .

Si Montaigne estime que la raison seule est incapable 
d ratteindre l a  verite, c* est parce q u ril a une tras haute idee 
de oelle-ci; toute verite, en effet,. est un reflet de Dieu:
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Cette sainte et grande image ne pourrait loger en un si 
che'tif domicile (notre intelligence) si Dieu pour cet 
usage ne le prdpare,. si Dieu ne le rdforme et fortifie 
par sa. Grace et faveur particuliere et surnaturelle (IX. 12,63a).

L rapqlogja de Baymond Sebond est une experience intel— 
lectuelle et spirituelle qui devoile la troisieme dimension 
des Essajs— -celle qui,. au-dela de l revidence, se mesure dans 
le sens des profondeurs* Elle tient. dans les Essajs la place 
qui peut se comparer a celle de la metaphysique dans la pensae 
de Descartes* II s ragit des rapports da la raison et de la. 
foi* Une ame chretienne peut et doit appuyer sa foi sur des 
raisons humaines; mais la raison toute seule- sans la foi. ne 
peut rien* Las animaux ne sont pas moins deraisonnables qua 
I rhomme,. livre £  lui-meme* Notre raison se contredit sans 
cesse et elle est impuissanta i fonder aucune loi morale* En 
revanche, elle demeuce sous la dependance de nos sens imparfaits 
et faillibles* La connaissance scientifique n'apporte done 
pas le bonheur*

L rame de Montaigne- est tiraillee entre la raison et la 
foi* I*1 esprit, toujturs chercheur, interrogateur, ne laisse 
pas cette pauvre ame jouir de la retraite qu'elle a choisie* 
JT-^ecoutar que l resprit, c'est se condamner peut-etre a ne pas 
comprendre tout I '"homme *

Toutes choses produites par notre- discours (raisonnement) 
sont sujettesa incertitude- et d debat(H,12,6 1 9 ) *. * 
j'appelle toujours raison cette apparence de discours 
(raisonnement) que chacun force^ en soi*...instrument de 
plomb et de cire (11,12,6 3^)•



On est en droit de se demander d present si le doute 
da Montaigne est 1*expression d'une narfaite incroyance ou, au 
contraire, s'il s'accorde avec une chretiente authentique?

LA VOIS DU SCSPiraUB:

Le- scepticisme da Montaigne renonce a. prouver par la 
raison tout ce qui tient a la. foi —— surtout 1* immortal!te 
de l'ame;. c’est expliquer par les seules forces de la nature 
les miracles et les prodiges, c'est considerer la religion 
comma un frein necessaire au peuple et aux ambitions des 
diverses religions.^

La mot sceptique* en son sens atymologique et origineL 
rouXait dira chercheur*. L'auteur des Essais est sceptiqua 
dans Xa vrai sens du mot* So crate- ne pratiquait que la me— 
thode d rinterrogation et da provocation dans sa recherche de 
la verite* De. meme, Montaigne doute, oppose sans cesse le 
pour et la contre; ,rIa loi (la possibilite) de parler le- pour 
et le contra est pareille”* dit-il (IX,12, 560) * Cette phrase 
qu'il emprunte aux pyrrhoniens lui paraxt si importante quril 
la fait graver sur les poutres de sa. "Xibrairiea cote d ’une 
citation de Sextus Empiricus * qu"iX n 1 y  a nulle raison qui 
n'en ait une contraire”'* L ressayiste est pour les pyrrhoniens 
qui se "servent de leur raison pour enquerir et debattre et 
non pas pour arreter et. choisir,’ (ir,lZ,.558). Le pyrrhonien 
n'est pas seulement prudent et sans prejuge mais il cherche 
la verite et il. se reconnait incapable de la trouver seul, 
Leur doute- est done provisoire en attendant de trouver mieux.
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L ’auteur dea Essajs doute et cherche avec l ’ espoir de 
trouirep une meilleura solution aux probleraes de la Tie. Ce 
doute Ir73 du pour au cantre”', salon q u ’on a plus de- lumiere.
XX suit une methode ourarte qui encourage les entraprises de 
recherche- sans inquietude et sans fin. "j'ouTra les choses 
plus- qua je ne les decouvre”* ecrit-il (H,12*555) . Sen 
style digressif conTien-t a. sa personnalite, ,rtel sur le papier 
qu'a la bouchelr (1,26*185). L 1 esprit mobile du sceptique 
achappe aux absolus. Li roia sceptique. lui permet de faire 
X ’equilibre. entre deux arguments car sans equilibre et modera­
tion,. I 1 esprit est incapable et "malaise d ’y  ioindra I'ordre 
et la mesure" (H*12,626) .. Montaigne donne sa propre defini­
tion du. sceptique;

C'est un philosophe qui a doute de- tout ce q u ’il era it, 
et qui croit ce qu'un usage legitime de sa raison et de 
ses sens lui a demontre vrai (1 1 ,1 2 ).

L resprit sceptique deTient la pierre da touche de toute .verita. 
IX ne leva pas de barrieres et il n'aboutit pas a I ’agnosti— 
cismet- "he croyant pas taineraireoent, ni aussi ne descroyant 
pas faciXement"(X*27,I95). H  est au contraire bienfaisant,. 
profitable et le protactaur de la religion et non son ennemi.

Montaigne* sceptique* est done un chercheur de verite, 
at pour preparer ses lecteurs £ la trouver avec lui, il les 
veut humbles at ignorants. IX exalte I 1ignorance et la sagesse 
des. paysans de son voisinage;



j'ai 7u an mon tamps cent artisans, cant labaureurs plus 
sagas et plus heureux qua des racteurs d'Universite et 
lesquels j'aimerais mieux rassamblar (11,12,539).

L*essayists loue 1*ignorance das sauvages du Brasil qui rivent 
dans la simplicite et l'ignorance, sans lattres, sans loi, 
sans roi at sans religion* XI ajoute: "on demandait a un 
Lacedemonian ce qui l^ayait fait vivre sain at longtemps: 1'i- 
gnorance de la medecine”, avait-iX repondu (IX, 12 ) —  c'est 
peut-etre une moquerie de la part da Montaigne mais qui ins- 
pirera surement Moliere un siecle plus tard..^

L'auteur- deS Essajs admire la courage et la pur'ets 
d*intention des simpXes; il. critique l^xces de 1*intelli­
gence qui a none des gens a la folia; **iX n'y a qu'un demi— 
tour de cheviXle de X'une a 1 ’autre" (IX,12,5^) • Tandis que 
1 (ignorance empeche tout debat intellectueX en ce qui concerne 
la foi et la croyanca en Dieu;

L'homme est capable de toutes choses comme d 1aucune et 
s'iX avoue, comme dit Iheophraste, I 1ignorance des 
causes premieres et des principes, qu1il me quitta har­
dline nt tout le rests de sa science; si le fondement 
lui faut, son discours est par terra (1 1 ,1 2 ,6 2 9 ).

Le message chretien de Montaigne est de cultiver une pareille 
ignorance afin de se fier a la foi pure.

L'auteur preche 1*ignorance mais il est difficile de 
trouver un esprit aussi curieux que le sien, en ce qui concerne 
les religions et les cultes. II montra un detachement pour les
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choses externes, les prejuges et surtout tout dogmatisms; nean- 
moins, il croit en Dieu et il reconnait I 1importance de l'ex— 
perience et de l'intuition. II est sceptique dans la mesure 
ad l'homme est incapable de connaxtre Dieu par 1*entenderaent, 
mais il ne l'est pas en ce qui concerne l ressence meme de la 
religion. Dans sa soif de rerite,, il doute et il admet- qu'il 
lui reste encore bien a apprendre at travers les experiences 
de la vie; son ’’que sais-je? serait—il une affirmation positive 
plutot que negative? Lorsqu'il declare que la foi est supe- 
rieure a la raison, et qu'elle en est independante, et meme 
quand. il abaisse la raison devant la foi,. il le fait en homme 
qui accepts la raison, le raisonnement et la science;.

Motre foi, ce n rest pas notre acquet. ... c'est un pur 
present de la liberal!te d ’autrui... qua nous sommes 
savants de ce divin savoir (IX, 12, .55^).

Le scepticisme de Montaigne est radicalement different de ce— 
lui des sceptiques du lSeme siecle.. L'auteur des Sssais suit 
une methode de recherche qui exige une participation cons— 
ciente et constants dans, la nature des choses; ce scepticisme 
est un moyen d* interpreter la realita^ et de rapprocher la 
science, I'art et les activit/s humaines. Le "qua sais-je?" 
it'est pas un appel a  la tolerance ou at la moderation parce 
que riert n'est sur. c'est plutot un appel £ l'humilite et 
k la realisation de sa nature individuelle. c'est le symbols 
d'un scepticisme souriant et universe!, et le chemin qui mens 
a 1'esperance. Le doute qu'il professe aide le Chretien dans sa 
quote incessante de Dieu. et de la foi. II oblige le pyrrhonien



a na s'etonner de rien quand il s'agit d'une oeuvre divine 
affirmee dans l'Eoriture;

II m'a toujours semble qu'd un homme chretien cette sorte 
da parler ast pleine d'indiscretion et d*irreverence;
Dieu ne peut mourir, Dieu ne peut dedire, Dieu ne peut 
faire caci ou cela. Je na trouve pas bon d'enfermer ainsi 
la puissance divina sous les 1'ois de notre parole (11,12,587).

Dans 1 'Apologia, il suit une methode de digression ou 
le doute sa fait ressentir de plus en plus, jusqu'a la destruc­
tion de toute activite rationnelle. c'est la celebre methode
de digression que Pascal emprunte a Montaigne pour expliquer

17l'ordre inne des choses. XI elargit Les tendances scepti-
ques de son epoque en renouvellant le pyrrhonisrae de Sextus
Empiricus. II aboutit d une crise.pyrrhonienne totals par des

18niveaux de doutas et de difficultes philosophiques.

Fopkin ecrit dans son celebre ouvrage, The History of
Skepticism, que pendant 75 ans environ apres le Concile de
Trenta, il existait entre la Contre-Reforrae et les "Nouveaux
Pyrrhoniens" une alliance qui cherchait a aneantir le Calvinisme
en tant que force intellectuelle en France. Le scepticismechretien
de Montaigne semble se rattacher davantage d ce grand courant

19de la Contre-Reforme qu'a celui de l*Averroisme padouan.
Ce mouvement se developpe et eclaire les sceptiques du 17eme 
siecle comme Maude et Patin. L'auteur de 1'Apologie influe 
sur la vie intellectuelle du monde moderns. S 'il est sceptique, 
il est aussi le defenseur de la foi et de la tradition.



La scepticisme da Montaigne dans Des Boiteux (XIX,11)» 
at De 1 Experience (1X1,13) est plus positif que celui de 
1 1Apologia. L* esprit sceptique est capable d'apprecier l'e- 
vidence de "verissimilitude" mais de se revolter contra les 
pretentions d 1 infaillibilite:

II n'y a rien dans I*invention de l'homme qui a tant de 
verissimilitude et d'utilite.^ II presents l'homme nu 
et vide... du doigt de Dieu deformes pareilles comme 
il sera heureux dTingraver (il,12,562).

IX est surtout contra les philosophes dogmatiques, qui. preten* 
dent etre capables de determiner la vraie nature des choses.
XX se met. surtout en garde contra le dogmatisms imprudent et
^ 2o

hatif. Mais quels que soient du rests les doutes qui viennent 
obscurcir son jugement* il rests fidele aux examples de La 
Boetie et aux principes stoiclens— qui consistent surtout d 
dominer le mal, la douleur et la mort..

Plutarque et Seneque reconfortent un Montaigne boule- 
verse par la guerre civile qui fait rage* Les Oeuvres'Morales 
de Plutarque, dans' la traduction d'Amyot, influeront sur sa 
pensee. H  est vrai que la religion de l'auteur des Sssais 
se distingue pair des elements- eonservateurs generaux, par sa 
croyanee d une soumission complete d l'autorite supreme de 
I'Eglise et par les tendances fideistes et naturalistes. Ca- 
pendant, sa formation est lalque et surtout humaniste— ceux qui 
l'ont influence etaient des anciens: Socrate, Platon, Seneque 
et Plutarque, et non les Peres de I'Eglise.



Le doute qua professe Montaigne est une philosophie 
qui fait vivre d'apres la nature et la coutume, L 1auteur le 
trouve compatible a la religion et au developpement personnel. 
Certains avaient admis leur ignorance et leur incapacite' a 
arriver a une conclusion definitive sur las question divines; 
d'autres las avaient acceptaes comma des principes indiscuta— 
bias. Le sceptique, quant a lui» n'a pas de vue positive; il 
ignore sans peine ce qu'il. lui est impossibla de savoir. Di­
derot declare dans ses Pensees Philosophlquas qua 1 'attitude 
du sceptique est "le noyen de vivre heureux sans savoir qui 
l'on est* d'oti l 1 on viant, ou i'on va, pourquoi l'on est ve-

it 2 1nu »

Le but moral da sceptique est d*obtenir avant tout 
"la calme de X rame". L 1essayists attests dans son essai,
De la Liberta da Conscience, qua le fanatisme religieux est 
plus a craindre qua 1 'atheisrae,parce qu'il est capable d'ap- 
porter la destruction des valeurs culturelles et morales 
(IX,19»76). La desir de Montaigne est avant tout de vivre 
sagement dans la retraite de son atne. Puisqua taut est douta 
dans la vie, on doit accepter le cbristianisme par la foi 
seule, ce qu'ont fait das Pascal, Hume, Voltaire ou Kierkegaard. 
La foi est souveraine, qu*il s'agisse de la nature ou de la 
Bible. La faqon magistrals dont Montaigne critique la raison 
assure le triomphe final de la foi. Sa sincerite religieuse 
demeure absolue. Guizot nous an fait ainsi le portrait:



On n'est pas tout a fait sceptique quand on croit a 
L 1 amitie comme a oru Montaigne. On n'est pas tout a 
fait sceptique quand on est un. patriote, n ayant 
nulls- part fait appel a l ’influence ou a la force 
etrangere. Et- puis r. il y.a sc e-jot icisme- et scepticism 
Calui de Montaigne a ses bans cotes et des parties sa 
lutaires* Le scepticism© de Montaigne est un scep­
ticism© vivace et fecond.„„ curieux, inform© s ‘infor­
mant allegre, aveille,, vigilant, diligent, presque 
avid© *2 2.



ROTSS DU CHAPXTRS XV:

1*. Oo> Cit. Clement Sclafert, i'.Aine Religjeuse de Montaigne,
cit.de lavera, p.13.8.

2. Idem p.^5>
3. Las choses qui nous viennent da ciel, ont seules draiat 

et autorite de persuasion. seules marque de verita 
(IX.I2.S32).
Busson, Les Sources et le Develoooement du Rationallsme, 
Avan t-Fropos.

5*- L rhomme ne peut voir qua da sas yeux, ni saisir qua de 
ses prises;, il ne s'alevera. abandonnant et renoncant 
a. ses propres moyens at se iaissant hausser et soulever 
par las moyens purement celestes. C*est a notre foi 
chretienne, non a  sa (Seneque) vertu stoique de pretan— 
dre a. catte divine et miraculeuse metamorphose (II.12, 681).

a. Raymond da Sebond. la Thao I ogle Mature lie, ch.l^a,p.l5it-.
7*. Montaigne ajoutat plus les articles de notre chretienne

semblent obscurs et incomprehensibles,. plus ils sentent 
et retirent £ la grandeur infinia de leur auteur, et 
plus ferme an doivent etre tenus par nous et ambrasees
(lit 12).

8 , Marcella Eamill declarer "la marque la plus apparente 
du christianisme de Montaigne, c' est peut-etre sa sou- 
mission 4 la Providence" p*35»

3. Il‘0n conna£t mieux Dieu an ne la connaissant p a s ' Saint
Augustin. De Ordine, II,l6, cite dans las Politicues de
Juste Lipse. 1.2; " H  est plus saint et plus respectueux.
d e  croire que dJ approfondir 1 as act as des dieux"Tacite,
De Moribus Germanorum. 2^» D 1 apres la Timee. "a la verita.
coinnaitre- la pare de cat univers .est chose difficile, et, 
si on parvient a  le connaxtre, la reveler au vulgaire 
est impie.lr "Exprimant des choses immortelles- an termes.
mortals.,r Lucrece. T.122.(I*Apologia p.552.).

10. Janssen, Le Pideisme de Montaigne. p.^9.
11. COmme nostra esprit s'empeche soi-meme. C*est une plai- 

sante imagination da concevoir un esprit balance jus- 
tement antra deux pareilles envies (II,l1*-, 8 ) ...qui nous



1*0 .

logeroit entra la bouteille et la jambon, avec egal 
appetit de boire et de manger, il n'y aurait sans 
doute remede que de mourir de soif et de faim... 1 1  
se pourrait dire, ce me semble, plutot, que aucune 
chose ne se presente a nous ou il n'y ait quelque 
difference, legere qu'elle soit; et que, ou a la vue, 
ou a 1 'atoucheraent, il y a toujours quelque plus qui 
nous attire, quoi que ce soit imperceptiblement 
(II, 14,p .8 ).

1 2 . ... faisant etat de trouver les causes de chaque ac­
cident et de voir dans les secrets de la volonte 
divine les motifs incomprehensibles de ses operations 
a trop vouloir scruter le soleil, on perd la vue 
(1,32,246).

13. Mais ce n'est pas a dire que ce ne soit une tres belle 
et tres louable entreprise d'accomoder encore au ser­
vice de notre foi les outils naturals et humains que 
Dieu nous a donnes... Nous ne nous contentons point
de servir Dieu d 1esprit et d'ane; nous lui devons encore 
et rendons une reverence corporelle, nous appliquons 
nos membres memes et nos mouvements et les choses ex- 
ternes sl l'honorer... II en faut faire de meme et a c - . 
compagner notre foi de toute la raison qui est en nous, 
mais... atteindre i. une si supernaturelle et divine 
science(II,12,482).

14. Op. Cit. Busson, cit. de Pierre Michel, p.27.
15. Henri Busson, le Rationalisme dans la Litterature Frangajse, p.1+49.
16. Ce qu'on nous dit de ceux du Bresil qu'ils ne mouraient 

que de vieillesse et qu'on l'attribue a la serenite et 
trancjuilite de leur ame dechargee de toute passion et 
pensee et occupation tendue ou deplaisante, comme^gens 
qui passaient leur vie en une admirable simplicite et 
ignorance (11,12,544).

17. Cat ordre consiste principalement a la digression sur 
chaque point qu'on rapporte d la fin pour la montrer 
toujours (Pascal, Pensees, Bibl. de la Pleiade Ed., p.1102.

18. c'est £ cette periode que Montaigne prend pour exergue,
"Que sais-je?", une devise qui "est beaucoup moins
1 1 indice de ce qu'on est, que de ce qu'on voudrait etre", 
dit Amiel. Op .Cit. M. Citoleux, La Jeunesse de H.P.Amiel,
Bernard Bouvier, 1936, p.210.

3.9. Op.Cit. Donald Frame, BSAM 1962-1964, ser.3, Jan..-Mars 
1 9 6 2 , cit. de Popkin, p.21-32.
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20. D*ou nous riant ca ton si decide? N*arons-nous pas 
eprouve can't fois qua- la suffisance dogmatique revolte?. 
... de reprasenter des docteurs a I ’age de 15 ans... 
Maintenant il ne peut avoir- Las premiers principes a. 
l'lxoujme*imoins qua la divinite leur* a revele; la 
reste. la commencement,, le milieu,, la fin, n ’est rien que 
raves et furnee.

21. Diderot* Pensaes Philosoohiquas f. pensaes 2 7 , Ed. Robert 
ITiclclaus,. Geneva 1957.

22. A. Guizot, Sullatin BSMS Mars 1940, 2sme Serie (1939-49) 
p. 5-14.



CHAPITRE V; L'UXIT^ CHRETIENNE CHEZ MONTAIGNE:

Tout l'interet reside dans la question de savoir comment 
Montaigne a cru pouvoir combiner cette attitude sceptique avec 
une acceptation positive de la foi catholique.II tient a etre 
un bon catholique mais, nulle part, il n'essaie de justifier 
explicitement la foi en la revelation qui est la base meme de 
l'Eglise catholique. II ne raentionne pas, par example, le 
temoignage de l'histoire comma preuve. Dans un des Essajs du 
Premier Livre, on trouve tout juste une remarque au sujet de 
la possibilite d'une tradition historique; Aillaurs, il nomine 
vaguement theologians et historiens. Le cote apologetique du 
developpement des preuves de la revelation et de l 1autorite 
de l'Eglise chretienne est absent dans 1 1 Apologia et dans le 
reste de son oeuvre.

Une des argumentations frequentes des Essajs est celle 
qui fait reposer 1 'adhesion a la doctrine de l'Eglise sur 
l'obeissance a l'egard des lois et des coutumes, sur l 1idee 
pure et simple de l'autorite existante. II constate le carac- 
tere traditionnel de nos idees en matiere de religion. II 
pense done qu'il faut l'accepter et s'y incliner au lieu de 
vouloir sonder 1 'insondable. II exprime le sentiment-d'une 
obligation sociale vis-a-vis de cette tradition. Dans son 
essai, De la Coutume, il ecrit qu'un homme raisonnable suivra 
"le stille commun". II n'y a pas de moyen intermediaire:



Ou il faut se soumettre du tout a 1*autorite de notre 
police ecclesiastique, ou du tout s'en dispenser: ce 
n'est pas a nous d establir la part que nous lui de- 
vons d obeissance (1,27,197).

Le Concile de Trento avait renforoe le droit d'accepter ab- 
solument le dogme de l'autorite de l'Eglise. Saint-Ignace 
de Lo/ola, le fondateur de 1 1ordre jesuite que Montaigne ad­
mire tant, avait demontre dans ses Exercices Spirituals", que 
si quelque chose nous apparait blanc, que l'Eglise nous af-

2
firme qu'il est noir, nous devrons le declarer noir nous aussi.

Neanmoins, rien ne montre que dans sa vie et dans ses 
travaur, Montaigne se soit soumis corapleteraent a l'autorite 
ecclesiastique. II admet constamment qu'il n'est pas une 
autorite en theologie~ce qui ne veut point dire qu'il doute 
de 1'enseignement de l'Eglise. II desire avant tout conserver 
la religion de ses a’ieux afin d'eviter les exces de critiques 
et les disputes sans fin. II est contre le fanatisme mais 
en meme temps, il semble lui manquer les qualites spirituelles 
qui avaient caracterise des Contre-Reforaateurs conane Saint- 
Franqois de Sales, Saint-Vincent de Paul. II est soumis a 
l'Eglise catholique, mais il ne change pas un mot a ce que 
l'Eglise avait critique; ceci est un fait qui donne d reflechir. 
En 1581, la censure du pape critique les Essajs mais respects 
les intentions de l'auteur. L'Eglise lui donne le choix de 
rectifier les ecrits qu'elle trouve licencieux. Montaigne ne 
fera jamais ces rectifications; il admet qu'il fait reference



d "Fortune" tres peu, seulement "en passant". II pense que 
les heretiques peuvent etre aussi de bons poetes. II declare 
que sa soumission n'est pas acquise mais sincere bien q u 1une 
part de politique se mele a ses convictions religieuses.

II est frappant que Montaigne n'aborde nulle part se- 
rieuseraent les controverses theologiques de son siecle: la 
question du libre arbitre, de la Providence, de l'eternite 
du monde. II se montre tres reserve sur le domaine des doc- 
trines metaphysiques. II est loin des audaces que savait se 
permettre son epoque: il n'y a nulla part chez Montaigne de 
ces sarcasmes a la Rabelais, a la Qodin, a la Bonaventure, a 
la Perier ou a la flolet. L 1auteur des £ssajs se degage de 
toute opposition. Son attitude est marquee par 1 1 acceptation 
sans zele, autrement dit, par 1'indifference. Libre penseur, 
il ne s'attache a aucune doctrine et il evite de prendre une 
decision categorique. 11 Je sais bien soutenir une opinion mais 
non pas la choisir" (II,17»57)f dit-il. La critique du Christ- 
ianisme, pour lui, n'est pas un blaspheme— c 'est un ezercice 
sur 1*esprit humain. Mais tout cela ne vaut que pour la theo- 
rie. En pratique, il en va tout autrement. II voit dans 
l'Eglise l'anciennete d'une institution et un principe d'or- 
dre. II se montre conservateur, et malgre les contradictions 
troublantes dans lesquelles il se meut, il reste parfaitement 
sincere.



14-8.

Dans l'essai De la Presomption, il ecrit;

Cette capacite de trier le vrai... et cette humeur libre 
de m'assujettir aisement raa creanca, je la dois princi- 
palement a moi (1 1 ,1 2 ,6 2 ).

Ceci damontre chez l'auteur une volonte theorique d'indepen- 
dance et une reserve en ce qui concerns les formes traditio'n- 
nelles de croyance, de pensee et de comportement. Mais voici 
qui va tout a l'oppose;

... ajoutant toujours ce refrain, non un refrain de 
ceremonia, mais de naive et essentielle submission que 
je parle enquerant et ignorant, me rapportant de la 
resolution, purement et simplement, aux creances com­
munes et legitimes. Je n'enseigne point, je raconte (111,2,22**)«

Cette fluctuation entre le desir d'independance et de soumis­
sion caracterise Montaigne. Cette opposition n'est autre que 
l'experience fondamentale qui traverse tous les Essajs.
L 1esprit est apte a la liberte mais il est inapte a la cer­
titude. II faut lui assumer done 1 1une et 1 'autre selon les 
circonstances. L'essayists professe sa methods d'apres ses 
experiences— de peril ou de liberte de 1 'intellligence.

Le point sur lequel il ne varie jamais est le fait que 
les croyances ne doivent jamais imposar de limites quelconques 
d la liberte de 1 'esprit. Cette conception se fait vis-a-vis 
de 1 1 Eglise— c' es t-d-dire a partir du moment ou Montaigne passe 
de la theorie d la pratique. Accepter 1'ordre traditionnel,



c'est obeir a notre nature qui est de ne pouvoir exister que 
dans le relatif. Le conservatisms de Montaigne est d'ordre 
sociologique plutot que theologique. Sous cette forme, il 
parait concilier toujours le lexisme dogmatique et I 1indif­
ference religieuse avec le respect de la tradition de l'Eglise.

Dans la seconds partie de 1 1Apologie, d'apparence 
pyrrhonienne, l'auteur des Essajs n'interdit nulle part l'usage 
de la raison soumise & la foi. On retrouve partout ce ratio­
nalism® Chretien qu'il emprunte a Sebond. Celui-ci ne pros- 
crit pas la raison, mais la sanctifie, en eclairant "ses pas 
par la saints lampe de la verite qu'il a plu a Oieu de nous 
communiquer" (11,12,579). Pour Montaigne, la raison suit ses 
propres voies en exersant son jugement, qui est une autorite 
humaine; mais c'est aussi accepter l'autorite divine. Lanson 
1*exprime en ces termes :

Montaigne n'a jamais doute de la valeur pratique de la 
raison et du jugement pour organiser et conduire sa vie, 
ni de l'autorite de la conscience,^

Le pyrrhonisme de Montaigne lui sert uniquement d'argumentation 
et d'arrae de combat. L'auteur exagere quand il s'appuie sur 
1'impuissance de la raison parce qu'il est sur de la foi. II 
ebranle la raison pour ruiner le rationalisms protestant, mais 
il la sauve en la subordonnant a la foi catholique. II se 
rend compte que lorsque la raison determine notre creance, 
celle-ci perd sa vigueur:



Or, notre raison et nos discours humains c'est comrae 
la matie're lourde et sterile... et le prix (1 1 ,1 2 ,^9 0 ).

Cependant, il est utile de perfectionner la raison car si la 
grace est la matiere, la raison fournit la forme; elle doit 
son hommage a la Divinite par ses discours. Montaigne fait 
eloge d la raison "accompagnant la foi" a laquelle tout Chre­
tien doit s 'appliquer.^ Quand la foi couronne 1 1 oeuvre de la 
raison, elle la rend triomphante: "la foi Tenant d. teindre 
et illustrer les arguments... apres notre creance"(II,1 2 ,k$0). 
C'est la foi et 1 1 usage de la raison qui rendent l'homme su- 
perieur aux animaux.

La methode de Montaigne consiste done d. se soumettre 
d la raison et d en faire usage. L'auteur aime a tenir le 
milieu entre les deux extremes. II recule devant le radica­
lisms de la libre pensee autant que devant le dogmatisme au- 
toritaire. II 7 a pour lui, dans l'un comme dans 1 'autre, 
trop d'orgueil intellectual. Temoin des guerres de religion, 
il constate leur effet sur la vie politique, juridique et re- 
ligieuse de la nation. La Reforme est a ses yeux une rupture 
de l'autorite; elle a des consequences sociales et politiques 
plutot que religieuses. Le dessein de Montaigne est de mettre 
tout en equilibre sans rien detruire. II n'attaque ni la foi 
ni 1 'incroyance. II proclame seulement, a la maniere socra- 
tique, qu'il ne sait rien. II passe pour paien autant que 
chretien. II apparaxt plus particulierement chretien et ca­
tholique par la veneration pieuse qu'il a pour la foi. La



piete de Montaigne n'est ceertainement pas feints. Pendant son 
sejour d Rome, il s'indigne du manque de respect et de recueil- 
leraent des Italiens et des prelats envers l'Eglise. Nous savons 
qu'il recite le patenotre plusieurs fois par jour quoiqu'il 
reste tres independant, sur certains points, de l'Eglise catho­
lique. II n'admet pas, par example, les peines eternelles. II 
ne veut pas la mariage indissoluble, et il oroit sans importance 
le peche de la chair. II approuve le suicide que l'Eglise in- 
terdit.

II confesse, par example, que le repentir, sentiment 
que tout chretien doit connaltre, lui est a peu pres inconnu 
(111,2,224). Le portrait, tel qu'il s'y depeint, est celui 
d'uno ame sans angoisse, sans repentir, traits que certains 
critiques rattachent a un temperament irreligieux ou du moins 
non-chretien. On n'y voit pas l'auteur scrutar son ame pour 
y decouvrir ses peches, se mortifier ou iraplorer la grace.
II connaxt ses faiblesses mais il n'eprouve pas le sentiment 
de la faute, le desespoir ou le besoin de redemption. II sait 
que l'homme, par l'essence meme de sa nature, est sujet a 
l'erreur et que le vice laisse, comma "un ulcere en la chair, 
une repentance en l'ame" (111,2,224). Montaigne veut s'elever 
contre toutes les formes du faux repentir, a "cet accidental 
repentir que l'aage apporte" (111,2,234), qui n'est que chagrin; 
"d ces autres peches d tant de fois reprins, deliberex et con- 
sultez, peches de complexion" (1 1 1 ,2 ,2 3 1 ) qui ne sont que des 
fautes trop habituelles.



La vrai repentir doit nous toucher "de toutes pars" 
(1 1 1 ,2 ,2 3 2 ), repentir qui consiste en une sincere reconnais­
sance de nos fautes, pleine d'amertume, Montaigne insiste que 
l'homme seul est incapable de maltriser son repentir. II faut 
1 1 intervention de Dieu dans son coeur. Le vrai repentir, du 
a cette intervention et a celle de la conscience par l'entre- 
mise de la raison, penetre jusqu'au plus profond de l'homme, 
et amene seul un amendement authentique:

j'ai mes lois et ma court pour juger de moi, et ra'ay 
adresse plus qu'ailleurs. Je restrains bien selon autrui 
mes actions mais je ne les entends que selon moi. II 
n'y a que vous qui sache si vous estes lache et cruel, 
ou loyal et devotieux; les autres ne vous voyent point; 
ils vous devinent par conjectures incertaines; ils voient 
non tant votre nature que votre art. Par ainsi ne vous 
tenez pas d leur sentence; tenez vous d la votre (1 1 1 ,2 , 
225-6).

La laicite de Montaigne n'est que facade. L 1intuition 
prend une place de plus en plus predominante, et la vertu de­
viant un mode de vie. II existe une verite universelle; elle 
est a l'interieur de nous— c'est notre nature meme: voild l.a 
foi de Montaigne,

Sur 1 1immortalite de l'ame, c'est 1'opinion de ses con- 
temporains qu'il donne, non la sienne. Les vingt-cinq pages 
qu'il consacre a cette etude sont le resume de nombreux ma­
nuals; il est done difficile de determinerde quels ouvrages 
il s'agit, car il se repetent tous^



c'estait vraiment bien raison que nous fussions tenus 
a Dieu seul; et au seul benefice de sa grace, de la 
verite d ’une si noble craance, puisque de sa seule 
llberalite nous recevons le fruit de 1 'immortalite (11,12,620).

c'est au coeur du chapitre De la Solitude, apres le rappel
d'un conseil de Pline le Jeune a Cornelius Rufus, que se
situe une page magnifique, a resonance toute chretienne;
Montaigne y definit l'ascese de ceux qui ont choisi de quitter
le monde avec '*la certitude des promesse divines en l 1 autre

7Tie1* (1,39,276), L ’auteur crait d I'au-dela. Une fort belle 
page des Sssajs decrit la double perspective de la beatitude 
et de la damnation eternelles:

Dieu nous voulant apprendre "que les bons ont autre chose 
a esperer, et les aauvais autre chose a craindre que les 
fortunes ou infortunes de ce monde, il .les mania et ap­
plique selon sa disposition occulta, et nous oste le raoyen 
d'en faire sotteraent nostra profit (1 ,3 2 ,2^7 ).

L'essai de la Presomotion fait une allusion a la resurrection 
des corps;

La justice divine etnbrasse cette societe’ et jointure du 
corps et de l'ame, jusques a rendre le corps capable de 
re'compensas e'ternelles (1 1 ,1 7 ,̂ 0 ),

De telles phrases peuvent-elles etres ecrites par un incroyant? 
Montaigne conclut ses ideas avec toute l'ecole padouane, de- 
venue couranta a 1 'epoque, meme chez les Catholiques, Capen- 
dant, il aborde le problems de 1 'immortalite de l'ame et celui



du jugement dernier avec dicretion et prudence a cause de la 
perplaxite et de l'obscurite du sujet.

Quant aux Miracles, Montaigne les attribue d'abord, 
conane Foraponazzi, au hasard ou a la ruse, mais il reconnait

3le fait incomprehensible et miraculeux. Dans le Troisieme
Livre il declare que "je ne crois les miracles qu'en foy"
(111,5). Dieu a revela sa puissance par des miracles
qui deraeurent au-dessus de 1 'entendement huraain. L'auteur

9fait surtout allusion a ceux de Jesus Christ, II croit sur- 
tout aux miracles rapportes par les Ecritures, "parce que 
rien ne se fait de rien, Dieu n 1 aura su batir le monde sans 
matiere (11,12,585).

Montaigne est tropbon chretien et catholique pour ne 
pas admettre, sans discussion, les miracles des Ecritures et 
ceux des Saints reconnus par l'Eglise— car les Saints sont 
"ces ames venerables, elevees par ardeur de devotion et re­
ligion a une Constance et consciencieuse meditation des choses 
divines" (1 1 1 ,1 3 ,5 7 6 ). II ajoute que c'est une grande sottise 
de vouloir arreter le pouvoir de la nature ou de Dieu aux 
limites de notre conception.

Quant a la naissance des monstres, l'auteur pense que 
les creatures qu'on appelle des monstres n'en sont pas pour 
Dieu. Le Cr^ateur "voit en l'immensite da son ouvrage 1'in­
finite des formes qu'il a comprinses" (1 1 ,3 0 ,1 1 8 ).



A partir de 1595. les lectures de Ciceron, De Natura 
Deorum et De Divinatione, lui fournissent la formula exacte: 
il 7 a des mysteres dans la nature mais il n'y a pas de mira­
cles. II croit a ceux que mentionnent Saint-Augustin et d
ceux du Christ mais il se defie des nouveaux miracles de son 

10epoque. La conclusion de l'essai, Du Repentir. confirms, en 
apparence, qu'il faut croire aux miracles:

Condamner les miracles comme impossibles c'est se faire 
tort par une temeraire presomption, de savoir ou va 
la possibilite (1 1 ,2 ).

Montaigne supprime la notion du miracle an substituant la 
nature a Dieu, le Createur tout puissant. L'auteur insiste 
sur le fait qu'il est impossible d'expliquer les desseins de 
Dieu et de justifier le surnaturel a l'aide de la raison. La
seule base de connaissance se fait a travers la revelation
divine, II reconnaxt fort bien qu'il est impossible de re- 
soudre les probleraes metaphysiques. II s'ecarte des grandes 
questions theologiques pour les rapprocher de l'homme. Ce- 
pendjant, c'est 1' omnipotence de la foi qui fournit d Montaigne 
la conclusion de 1 'Apologia.

partout dans les Essajs, Montaigne traite de l'homme. 
l'auteur desire qu'on juge un homme plus sur sa vie privee que 
sur sa vie publique. II ecrit;

Je ne trouve aucune qualite si aisee a contrefaire que
la devotion, si on n y conforms les moeurs et la vie; son 
essence est abstruce et occulte; les apparences faciles 
et trompeuses (1 1 1 ,2 ,2 3 2 ).



II formula son idee de l'humanite d I 1aide de la notion chre­
tienne de la condition humaine. Ce qui porte teraoignage de 
1'essence de l'homme, ce n'est pas ce qu'il fait de lui-raeme, 
mais ce qu'il est en sortant des mains de la nature.

Montaigne exprime souvent le bien-etre qu'il ressent 
d vivre salon la nature dans ce sejour terrestre. Il serable 
qu'il decouvre Dieu a travers la nature:

Dieu ne derobe pas a la terra la face du ciel; en le 
faisant rouler continuellement sur nos testes... il 
s'imprime lui-meme an nous (11,12).

Le concept de la nature prend une place plus importante dans 
1'Apologia. La voix de la nature, c'est l'instinct present 
a l'interieur de soi. Influence par Plutarque, l'essayists 
enuraere des examples de 1'intelligence des animaux pour de- 
montrer que l'instinct de l'animal et la raison different 
par la quantite, non par la qualite. En effet, c'est l'ins­
tinct qui determine l'animal a agir, a entreprendre des voyages 
comme l'oiseau, ou a tisser une toile comme l'araignee, L*in­
tention de Montaigne est de rapprocher l'homme de la nature 
et du monde des animaux:

j'ai dit tout ceci pour maintenir cette ressemblace 
qu'il y a aux choses humaines... II y a quelque diffe­
rence, il y a des ordres et des degres,mais c'est 
sous le visage d'une meme nature (11,12,505).

L'homme, cree a 1'image de Dieu, a une conscience hsureuse en 
elle-meme; ce n'est pas conscience d'un ange, d'un cheval



mais la conscience d'un homme (111,2,224-). L'homme agit d'a- 
pres une moralite basee sur sa propre notion de justice, qui 
satisfait Dieu et sa creature. Montaigne veut qu'on se fie 
a soi-meme, et qu'on cherche a se connaltre. Dans 1 * Apologie, 
il adopte l'ethique stolcienne de l 1effort sur soi-meme. Mais 
une edition posterieure 'declare que l'homme ne peut s'elever 
au-dessus de son humanite si Dieu ne l'y aide pas.

Dans l'essai, De la Presoinption, il humilie l'homme 
pretentieux qui croit tout connaitre. Cette volonte d'abais- 
sement, chez Montaigne, s'accorde avec les ideas da la theologie 
chretienne sur la misere du pecheur. L'auteur se sert de ces 
idees, mais il ne les suit pas jusqu'au. bout. II les accepts 
d'abord avec empressement pour demontrer la condition de 
l'homme, que ce soit les Epitres de Saint-Paul, 1'Ecclesiasta 
ou le scepticisms antique pour les rejater ensuite. 11 aban- 
donne le Christianisme id ou il le mens au salut et a la 
doctrine de l'homme crea a 1'image de Dieu. Pascal declare 
d M. de Saci qu'il lit deux auteurs profanes, Epitecte et

12 . iMontaigne. La plupart des valeurs ethiques de 1 essayists 
sont compatibles avec le Christianisme— 1'amour et l'humilite 
plus particulierement. Mais sa consideration de l'homme et 
et de sa relation vis-a-vis de Dieu, la chute et la redemption, 
ne tiennent pas une tres grande place dans son oeuvre.

Sans aucun doute, Montaigne est un pratiquant sincere 
envers lui-meme et aux yeux de ses contemporains. En effet, il



avait trop aime La Boetie pour ne pas subir I 1influence de ce 
vrai chretien qu'il avait vu pieusement mourir. Tandis que 
Le Livre des Creatures de Sebond influe sur ses propres pen- 
sees. L'essayiste en deduit une morale pratique et une theo­
logie naturelle ou l'intuition et le discours demeurent a la 
base de la vie morale:

Ce n'est pas par la montre que nostre ame doit jouer son 
rollet c'est chez nous, au-dedans, ou nuls yeux ne 
donnent que les nostres... aux hazards de la guerre 
(1 1 ,1 6 ,2 2 ).

La traduction de Sebond semble une oeuvre de pensee laique, 
mais Montaigne avoue qu'il "trouvait belles les imaginations 
de cet auteur... et son dessein plein de piete" (1 1 ,1 2 ,^8 1 ).

Dans 1 'institution des Snfants (1,26), l'auteur repro- 
che a 1*education de developper la memoire au detriment de 
1*effort personnel. Mais il ne fait aucune place aux besoins 
religieux de l'eleve. Le "jugement natural11 est preferable 
au savoir acquis dans un livre. L 1education s'accorde avec 
les talents naturels qui ont pour but de developper "une 
tete bien faite" et l'honnete homme. Tandis que 1*experience 
est une connaissance des choses apprises par 1*usage et la 
pratique— c 'est une connaissance non pas seulement de la 
nature mais de son besoin de vivre. Dans les Cannibales et 
les Coches, il cherche a resoudre les conflits qui divisent les 
peuples en montrant la bonte de la nature et les effets cor- 
ruptifs des crimes des Conquerants.



Montaigne, le jeune stoicien, place d'abord la raison 
et la volonte au-dessus de la nature pour maitriser la souf- 
france et la raort. Ensuite, il rejette le stoicisrae parce 
qu’il est contre nature, et il se sert de la "nature” pour 
des raisons multiples, Le suicide interdit par l'Eglise lui 
semble rationnel: "conserver notre vie a notre tourment et 
incommodite c ’est choquer les lois de la nature,” dit-il 
(1,33,21*8). Mais il trouve injuste qu'on se tue pour quelque 
pretexts que ce soit. L 1attitude de Montaigne devient pro- 
gressivement plus positive en ce qui concerne la nature. c'est
a la mort que la "nature meme nous preste la main et nous donne
courage" (1,20,92), c'est surtout dans le Livre III et vers 
la fin de sa vie, que l'essayiste parvient au sentiment de la 
totalite de l'homme et de la nature.

La conclusion que Montaigne emprunte d Plutarque, mais 
qui se rapporte d la definition que Dieu avait donne de Lui- 
meme, est 1!Je suis celui qui est”, Dieu seul est:

Mais qu'est-ce done qui est veritablement? Ce qui est 
eternal, e'est-a-dire ce qui n'a jamais aucune muta­
tion... Par quoi il faut conclure que Dieu est... et
il n'y a rien qui veritablement soit que Lui seul (II, 
12,680).

L'homme n'a aucune communication avec l'etre parce que toute 
nature humaine est toujours au milieu des deux notions de 
naissance et de mort. Pascal le definit "rien ne peut fixer

1 ?le fini entre les deux infinis qui 1 'enferment et le fuient”,



C'est done du rien qu'il faut partir, e'est-d-dire de 
l'homme faible et chetif pour aller au Tout, d Dieu. L'homme 
est faible par nature. Si la science est decevante, si la 
raison est incertaine et si les sens sont trompeurs, il ne 
reste qu'un moyen d'echapper au doute universal; la foi. II 
s'elevera par la Grace divine. Cette vision de l'homme chez 
Montaigne n'aboutit pas au desespoir ou au doute absolu. Dieu 
est eloigne de l'homme, mais Dieu laisse l'homme libre, afin 
qu'il trouve sa prapre place et son propre chemin dans la 
nature. Aussi, "se bien conduire serait le devoir de l'homme, 
sa raison d'etre sur terre" (111,10). L'homme, pour 
Montaigne, est pret a faire acte de foi divine, et il est ca­
pable de surmonter sa condition, humaine pour trouver la paix 
et le bonheur xcx-bas.

L'homme est faible, c'est ainsi que Dieu l'a cree et 
l'a voulu. II n'est pas infaillible mais il a pour guide la 
nature de Dieu; ce Dieu est paternellement bon; "tout bon, II. 
a fait tout bon" (111,13,57*0. Dans 1' Apologia. "Dieu seul 
est, non point selon une mesure du temps, mais selon une eter- 
nite immuable et immobile" (11,12,681). Des antitheses fra- 
pantes le demontrent avec force: le naturel et le surnaturel, 
la raison humaine et la Grace divine, les tenebres et la lu- 
miere de la Grace; Montaigne utilise ces contrastes avec la 
serenite d'un croyant.



Montaigne a le sens de l 1unite de la nature et de sa 
variete infinie. Mais la nature demeure separee de Dieu.
XI existe dans 1 * Apologia une dichotomie entre la raison hu­
maine et la nature humaine. Le monde que l'essayiste evoque 
est dans le flux perpetuel. II est vrai qu'il existe des 
variations indefinies de jugements dans ce monde externe et 
instable: le disaccord existe aussi bien entre soi-meme qu' 
avec autrui. Dans ce monde en "mutation et branle" continuels, 
Dieu seul est inchangeable et eternal. La science apporte la 
diversite d 1opinions et des variations dans les attitudes 
morales, religieuses et ethiques. II ne reste done qu'a 
accepter le conservatisme pyrrhonien— c 1est-d-dire d 1accepter 
les lois et les coutumes de la societe, et "de raster dans 
l'assiette que Dieu nous a mis" (11,12,639). Thibaudet 
reduit essentiellement le pyrrhonisme de Montaigne en une 
constation de mouvement et de changement:

Le pyrrhonisme chez Montaigne, comme chez ses predeces- 
seurs grecs, n'est autre qu'un mobilisme, un accent mis 
sur le changement, une intuition du monde comme d'une 
chose qui change et qui dure, ou plutot d'un changement 
et d'une duree qui ne sont pas choses.13

Dieu seul est exempt de 1 1 oscillation perpetuelle entre le 
passage continual de la vie a la mort. II n'y a pas de com­
munication avec Dieu mais l'homme peut surmonter sa condition 
par la Grace.

Montaigne refuse d'accepter la complexite de la nature 
qui tend vers le discontinu. L 1inconstance et les contradic-



tions apporteront plus tard des qualites humaines positives 
d travers les experiences de la vie. L'auteur voit l'homme en 
tant que creation imparfaite de Dieu, mais une creation ayant 
des possibilites illimitees, flans un passage celebre, le 
flux et l'etre inne sont inseparables:

Les autres forment l'homme; je le recite et en represents 
un particulier bien mal formee; et lequel si j1avais d 
fa$onner de nouveau, je ferais vraiment bien autre qu'il 
n'est... le monde n est qu'une branloire perenne. Toutes 
choses y branlent sans cesse. Je ne peins pas l'etre. Je 
peins le passage: non un passage d'age en autre... mais 
da jour en jour, de minute en minute (1 1 1 ,2 ,2 2 2 ).

Pour l'auteur des Essajs, l'essence de I 1existence est le 
changement et le mouvement. II decrit le monde comma le siege 
de phenomenes divers au sein d'une succession temporelle ou la 
verite de la realite se fait jour a travers le desordre et le 
flux. Ceci paralt, a premiere vue, une conception negative 
du monde. Les lots generales, les abstractions ou les analo­
gies sont incapables de transformer ultimement le desordre du 
monde en unite. L'auteur des Essajs- prefere la diversite d'un 
univers incomprehensible et il reconnait le flux en lui-meme.
II est surtout fascine par le dynamisme du devenir— le devenir 
consists en une activite perpetuelle de la pensee humaine par 
rapport aux aspects physiques et materials de l'existence.
Quand il ecrit "je peins le passage", il ne rejette pas l'etre, 
mais il admet le paradoxe qui existe entre l'etre et le devenir. 
Le temps, l'espace et la matiere ne sont peut-etre rien que 
des aspects ephemeras de l'instant.



D'abord il admet que la nature est antithetique a la 
verite; "il n'y a raison qui n'en aye une contraire, dit le 
plus sage party des philosophes" (11,15,9}* Dans le Troisieme 
Livre, la nature est sous deux aspects d'apparence differente 
mais d'une meme unite:

Comme nul erenement et nulle forme ressemble entierement 
a une autre, aussi ne differs nulle de l 1autre entiere­
ment, ingenieux meslange de nature (111,13)•

La verite s'acquiert par 1*esprit souple et ouvert qui corres­
pond au caractere changeant de la nature. c'est la pensee qui 
s'adapts, evolue, change et se transforme avec le temps. La 
▼erite reflate par tout le dynamisms qui est la quanta orga- 
nique de la nature.

Le mends se refait d chaque moment qui passe. La re­
cherche de Dieu semble etre pour Montaigne un parcours person­
nel qu'il entreprend; la marche peut etre penible et le chemin
encombrant, mais l'entreprise deviant digne de merits et de

1 6bienfait pour 1 individu. Dans ses derniers essais et les 
additions de 1538, l'essayiste a tendance d employer les termes 
nature et Dieu comme synonymes:

"Omnia quae secundum naturam sunt, aestimatione digna 
sunt"... tout ce qui est selon la nature est digne 
d'estime (Ciceron, De Finibus,(III.13.560).



La ou Montaigne voyait diversite dans la nature, il voit 
maintenant unite: "c'est une meme nature qui roule son cours 
... et tout le passe” (11,12,51^).

On constate que la nature, et. Dieu, ce grand Donneur 
tout puissant, sont une seule et meme chose pour Montaigne0 
L 1auteur a un profond sentiment de reconnaissance envers Dieu0 
un sentiment qui domine surtout 1'essai Des Prieres, alors que 
la nature, creation de Dieu, fait partie de l'attribut de Dieuc 
La loi de la nature, qui depend ultimement de la sagesse in- 
finie de Dieu, est au dela de la comprehension humaine. Celui 
qui sait suivre la nature est "celui qui a l'heur de savoir 
s'employer nalvement et ordonnement, c'est-a-dire naturelle- 
ment" (111,13,526). La nature deviant pour Montaigne une me- 
thode d'introspection*

Au debut du chapitre, c'est Polie de Rapporter le Vrai 
et le Faurc a Notre Sufflsance, Montaigne declare que la croyance 
en Dieu ne demands aucun effort ,a l'individu:

Ce n'est pas l'adventure sans raison que nous attribuons 
d simplesse et ignorance la facilite de croire et de se 
laisser persuader; car il me semble avoir appris autre­
ment que la creance c'estoit comme une impression qui 
se faisait en notre ame; et d mesure qu'elle se trouvait 
plus mollement et de moindre resistance, il estoit plus 
aise a y empreindre quelque chose (1,27,193).

La notion de nature va au-dela des connaissances intellectuelles 
pour aboutir d une synthese que l'auteur ressent profondement:



En cette universite, je me laisse ignoranunent et negli- 
gemment manier a la foi generale du monde; je la saurai 
assez quand je la sentirai (111,13,525).

La fin de 1 ‘Apologia celebre la majeste divine ou l'esperance 
eclaire las dernieres phrases qui rappellent les mots de 
Saint-Paul:

C ’est par la Grace en effet qua vous etas sauve moyen- 
nant la foi. Et cela ne vient pas da vous; c ’est un 
don da 'Dieu.(11,12).

Tandis qua la fin das Essais rasulte de 1 1 harmonisation da 
I 1aspect relatif et da 1*aspect absolu de I 1existence: "il 
n'y a pas indigne da nostra soin an-ce present qua Dieu nous 
a fait; nous an devons conte jusques a un poil" (III,13,575).

L 1adhesion au Catholicisms da Montaigne est fondee 
sur la base intallectuelle et rationnelle d*une entiere 
liberte de pensee malgre l'obeissance apparente qu'ella exige; 
il axiste toujours, sous—entanduey la foi chretienne qui guide 
at qui accomplit des merveilles. Son scepticisme lui permet 
de reserver sas pensees les plus intimes sur la religion, une 
attitude qui ne manque ni de sagesse, ni da profondeur. La 
religion des Essais est une religion raisonnable, moderee, 
n'ayant aucune disposition pour la devotion zelee. "Sa maniere 
est laique, non claricale, mais tres religieusa toujours'* (I, 
56,35$).

Montaigne n'est pas un croyant exalte, mais cela ne



vaut pas dire qu'il n'y a pas 3d une foi sincere. Son oeuvre 
reflate toute une "vie interieure, une vie de 1 * intelligence 
et une vie de la conscience, en mettant a part la religion,
se detachant et sans jamais en faire la source profonde des

0 17pensees et de ses actes". c'est que le sort et la dignite
de 1 1homme preoccupent de plus en plus le sage huraaniste;
c'est la un sujet q u 1il conviendrait d'etudier plus a fond.



NOTES DU CHAPITHS V;

1. Una des questions las plus epineuses que pose Montaigne 
est celle de son christianisrae dit Hugo Friedrich:
Montaigne, p.108.

2. Donald Frame: Montaigne Discovery of Man.
3. Notre esprit est un outil vagabond, dangereux et temeraire: 

il est malaise d'y joindre l'ordre et la mesure... On le 
bride et le garrote de religions, de lois et de coutumes 
(1 1 ,1 2 ,6 2 6 ).

4. G. Lanson:Les Essais de Montaigne, p.l63.
5. c'est une tres belle et tres louable entreprise d'accorao-

der au service de notra foi les outils naturals que Dieu
nous a donnas (11,12,482),

6. H. Busson: Les Sources et la Developpement du Rationalisme 
dans la Litterature Francaise de ld~flenajssance.p.4^2.

7. Xls se proposent Dieu, objet infini et en bonte et en puis­
sance; l'ame a dequoi y ressasier ses desirs en touts li- 
berte. Les afflictions, les douleurs leur viennent a pro­
fit, employees d 1*acquest d'une sante et resjouissance 
eternelle; la mort (leur vient) i. souhait, passage a un si 
parfait etat. Cette seule fin.d'une autre vie heureuse- 
ment immortelle, merite loyalement que nous abandonnons 
les commodites et douceurs de cetta vie nostra (I,3 9 »2 7 6 ).

8. ... condamner ainsi resolument une chose pour fauce ou 
impossible, c'est se donner 1 1 advantage d avoir dans la 
teste les bornes et les limites de la volonta de Dieu et 
de la puissance de notre mere na'ture (1,27,194).

9. La corps humain ne peut voler a m  nues: c'est pour toi 
... 1'eau est instable et sans fermete; un mur est sans 
froissure, impenetrable a un corps solide; l'homme ...
ne peut etre au ciel et en la terra et en mille lieux en­
semble corporellement. c'est pour toi qu'il. a fait ces 
regies; c'est toi qu'elles attachent. II a temoigne au.t 
Chretiens qu'il les a toutes franchies, quand il lui a 
plu (11,12,583).

10. j'ai vu la naissance de plusieurs miracles de mon temps.
.. Pour moi, de ce que je n'en oroirais pas un, je n'en 
croirais pas cent uns, et ne juge pas les opinions par 
les ans.



163.

11. j'accepte de ban coeur ce que nature a fait pour moi et 
m'en agree et l'en reraercie. On fait tort a ce ^rand
et tout puissant Donneur de mespriser son don, 1 alterer 
et desfigurer (IU,13).

12. Pascal, Entretien avec M. de Saci, Bibl. de la Fleiade Ed.,p.562.
13. Pascal, Pensees, Bibli. de la Pleiade Ed., p.1109.
1^. De la connaissanca de cette mienne volubilita et imper­

fection, j'ai eng9ndre en moi quelque Constance et fer- 
mete d 1opinion... puis que je ne suis pas capable de 
choisir, je prends la choix d'autre et me tiens en 
l'assiette ou Dieu tn'a mis... Ainsi me suis-je conserve 
pur et entier, sans agitation et trouble de conscience 
a m  anciennes creances de notre religion, au travers de 
tant de sectas et de divisions aue notre siecle a pro- 
duites (11,12,639).

15. On.Cit. Floyd Gray, je Style da Montaigne, p.196 (Cit. 
de Thibaudet, "Montaigne au Portugal" Candida, Avril 6.
1933. --------

16. Pythagoras adunxbra (representa) la verita de plus pres, 
jugeantque la connaissance de cette cause premiere et 
Etre des etres devait etre indefini, sans prescription 
(limitation)' sans declaration;., ce que n'etait que 1 ‘ex­
treme effort de notre imagination (pensee) vers la per­
fection, chacun en anrolifiant l'idee selon sa caoacite 
(11,12,571).

17. G. Lanson, Les Essais de Montaigne.p .26^.



CHAPITRS VI; LA MORALE ET LA DIVINE INDIFFERENCE:

Si on resume la morale de Montaigne, l'homme est fait 
pour le bonheur, il 1 'attaint par une liberation qui lui 
assure la tranquillite de l'ame et le bien-etre. Selon A. 
Vinet, "la morale c'est la science des moeurs, c'est l 1art de 
vivre".* Certains ecrivains se bornent a representer la vertu 
et le vice sous leurs vrais aspects mais ils ne se preoccu- 
pent pas d'enseigner 1 'amour de cette vertu et le degout de 
ce vice. Ils s 'interessent plus a la description des moeurs 
qu'a 1'enseignement d'une conduite a suivre, Tel Theodore 
Agrippa d'Aubigne (1551-1630), l'auteur des Tragiques. ec-rit 
ce poeme comme une protestation contre les atrocites d'un
siecle meurtrier. Pour cette raison, les Tragiques touchent

A 2 plutot qu'ils n 'enseignent. II est vrai que l'auteur se
revele sincere, religieux, soldat et poete mais non pas mo­
ralists. II ecrit plutot pour demontrer les abus des Catho- 
liques, responsables des souffrancos de la patrie.

Tandis que l'auteur des Essais cherche a instruire ses 
lecteurs par des principes de vertu et de verite, il veut sur- 
tout convaincre l'individu capable de realiser l'idee du bien 
et du bonheur. Le role de l'homme est d'abord de connaitre sa 
condition naturelle et ensuite de faire de son mieux pour 
utiliser ces ressources innees dont il possede pour former 
une vie heureuse. Socrate etait son maitre. Celui-ci pra- 
tiquait 1 'oracle de Delphe "Connais-toi toi-meme" et il savait



"mener 1 'humaine vie conformement & sa naturelle condition”
3(III,2,228 ).

C'est bien son amour de la verite et de la bonte qui porte 
Montaigne a peindre la condition humaine et a faire oeuvre 
utile.

Les Essais ne se representent pas comme un ouvrage 
mdthodique de morale, c'est plutot un recueil nourri d'ob­
servations et de reflexions ethiques— un recueil d'examens 
de son jugement. Grace eC 1*education douce et humaine que 
Montaigne reqoit par suite d'une enfance heureuse, il temoi- 
gne toute sa vie un profond respect de la vie, Aussi, nous 
savons combien il proteste contre la violence et les abus de 
l'rfpoque qui humilient l'homme et aggravent la tranquilite' 
de l'existence; Le dessein de l'auteur est de connaxtre non 
pas l'etre metaphysique mais l'etre moral, Il applique son 
jugement a tous les sujets qui se presentent a lui; la so- 
ci&t6 od il vit, les livres et ses propres experiences—  au 
t-otal un riche tr&sor d'experiences morales. II degage de 
tous ces matfiriaux les principes de vie et la notion de la 
condition humaine. A travers les coutumes nationales et la 
diversity des croyances, le moraliste.s'efforce de penetrer 
jusqu'A l'homme. Tout l'int^resse: les usages, les meubles, 
les vfctements, les b&timents; tout sujet peut servir a l'ex- 
amen des phdnomdnes humains: la tristesse, la solitude, la 
peur ou 1'ivrognerie. c'est surtout en lui-meme que Montaigne



observe l'homme; il se decrit pour faire connaitre l'homme 
en general. Ainsi, l 1etude de l'homme et la peinture de soi 
se rejoignent, car etudier l'homme c'est augmenter la con- 
naissance de soi. Cet auto-portrait se fait sur une intros­
pection conduits avec un detachement. L'auteur s'observe et 
il se montre egalement observateur penetrant d'autrui:

Je ne regards pas l'espece et 1'individu comma une 
pierre ou j'aye bronche *r j'apprends a craindre mon 
allure par tout, et m'attend a la reigler (111,13,527).

L 1originalite de Montaigne c'est qu'il rapporte l'observation 
des hommes dans le dessein d'amender sa propre vie. Ensuite, 
il tacho de "faire de lui-meme le centre de reference de l'hu-

r b.manite afin d'achever la realisation de son etre spiritual". 
C'est dans le Troisieme Livre que Montaigne, impregne de 
sagesse socratique, propose des principes fondamentaux pour 
vivre pleinement et sagement. c'est surtout vers la fin de 
sa vie qu'il se revele moralists authentique par 1 'attention 
penetrante avec laquelle il traite les grands sujets comma 
la vie, la mort, la souffranee, la vertu et le bonheur.

Le climat intellectual dans lequel s'est epanoui l'es­
prit de Montaigne merits notre attention: 1*ideal de la Renais­
sance 6tait la de'couverte de l'homme. L'homme, creature pri- 
vilegiee, est naturellement bori, naturellement dispose'* a se 
conformer au plan divin. L 1Humanisms entreprend la tentative 
de realiser la perfection terrestre de l'etre humain et encou­



rage I 1effort humain. II pense trouver en l'homme les res- 
sources necessaires de perfectionnement moral. Une pedagogie 
nouvelle presentee notamment dans des traites rediges par 
Erasrae (De Pueris), Qude(De Studio Litterarum Recte et Com­
mode Instituendo) et Vivds(Se Tradendis Disciplinis). est 
appliquee dans des colleges anclens reformes et dans des 
colleges nouveaux crees par des humanistes— le College de 
Bordeaux, par example, ou Montaigne a ete eleve. Grace aux 
professeurs comme Buchanan, Grouchi, Guerente (1,26,188), la 
Guyenne possedait "le meilleur College de rrance"(I,26,189). 
Montaigne y approfondit ses connaissances des ecrivains clas- 
siques et il retient sans peine leurs idees et leur style.^
II nous confie ses preferences sur ses lectures preferees
(1 1 ,1 0 ): il s'interesse surtout aux livres qui traitent de 
l'homme. II dit qu'il prefers l'etude des moralistes comme 
Plutarque et Seneque (11,10,1+53). Mais ce sont les historiens 
et les auteurs de biographies qui le frappent parce qu'ils 
lui representent l'homme en general^ Cependant, Montaigne 
temoigne d'une independence plus grande que ses contemporains 
vis-a-vis des sources livresques. "Moi, je les aime bien, 
dit-il, mais je ne les adore pas" (II, 12 ,1+80).

C'est surtout la "haute valeur morale" des anciens 
qui attire Montaigne.^ II apprecie de cette science livresque 
que celle qui enseigne a bien vivre. II prise les anciens 
non pour eux-memes mais pour les reflexions qu'il provoquent



en lui. Ce qui importe pour lui c'est son utilite morale. 
Plutarque, par exemple, enrichit et oriente la reflexion 
vers les faits quotidiens et 1 *encourage a ajouter des ideas 
personnelles dans ses Essais. Ceux-ci vont devenir alors de 
plus en plus vivants et pratiques. Plutarque a contribue 
egalement a lui apprendra que les "plus ordinaires choses et 
plus communes connues, si nous savions trouver leur jour, se 
peuvent former... les plus merveilleux examples, notamment 
sur le sujet des actions humaines"(111,13,536). Ces pensees 
que Montaigne exprime il les a retrouvees en lui, et ces sen­
timents, il les a ressentis en connaissance de cause.

Pour connaltre l'homme universal, il le considere dans 
ses moeurs. II estime qu'il faut regarder ce qui se passe 
autour de soi et prendre ses examples dans la vie pratique. 
Dans les Essais, on trouve des conversations et des entretiens 
que sa vie de voyageur et la variete de ses experiences lui 
ont fourni. II tire une instruction des existences les plus 
obscures et les plus humbles; le paysan qui "fouyt le champ" 
(III,12,U89). Ses idees morales ont une grande valeur prati­
que et universelle. II raisonne toujours d'apres son cas per- 
personnel. Par exemple, au sujet de la richesse (I,14), il 
raconte d'une maniere simple qu'il a vecu en trois sortes de 
conditions; jeune, il e"tait depensier, il n'avait pas de re­
venue mais il ne s 'en plaignait pas. Quand il lui manquait de 
l'argent il en empruntait tant qu'il pouvait. Son pere pen-



salt que ce prodigue ruinerait un jour la famille. En 1568, 
apres la mort de son pere, il devient heritier du chateau de 
Montaigne ainsi que d'une grosse fortune; la possession de la 
richesse lui donne beaucoup d'ennuis. L'amour de l'argent le 
preoccupe; il se met a economiser de notables sommes d'argent. 
II semble que plus on est riche, plus on veut l'etre. II de­
vient avare. Mais au bout de quatre a cinq ans, il se fati­
gue de cette "sotte contrainte" et de tous les soucis que lui 
donnait la surveillance continuelle de son coffre. En 1580, 
quand il entreprend ses voyages, les depenses et l'argent ne 
1 'interessent vraiment plus, "qui a la garde de ma bourse,
1'a pure et sans controls"(11,12,390). On le trouve bien gueri

8 # de l'avarice. II depensera desormais pour son plaisir. Ceci
lui apprend qu'il faliait bien utiliser son argent sans y 
attacher trop d'importance, c'est que le sage gentilhomme a 
appris par experience qu'il ne possedait pas l'argent que 
c'etait l'argent qui le possedait. Par son desir d 'independence 
il veut eviter l'esclavage des possessionset de touts occupa­
tion, Desormais, il compte vivre selon sa condition. La 
substance des Essais c'est la substance de Montaigne lui-meme, 
II trouve de grands exemples de sagesse dans sa propre expe­
riences

De l'experience que j'ay de moi, je trouve assez de 
quo! me faire sage si j'etais bon escholier (1 1 1 ,1 3 ,5 2 6 ).

Cette experience directe de la vie complete et equilibre chez
QMontaigne la culture livresque,et explique son originalite.



A cette connaissance humanists, nous savons qu'il 
connait la tragedie des guerres civiles. La seconde moitie 
du l6 Sme siecle se caracterise par un sentiment general de 
decouragement et par la preoccupation avec la mort. Montaigne 
tache de voir le monde d'un regard clair. XI denonce les 
exces, il enumere la corruption des moeurs (II,18) et il 
s 'exerce surtout a tirer des lemons profondes de l'epoque. 
L'essayiste s'applique d indiquer d ses semblables les moyens 
de se procurer la paix en un temps ou triomphe la mort. Le 
Neo-stoicisme exerce une influence sur Montaigne. Ce mou- 
vement lui donne l'amour de la vertu conciliable avec sa foi. 
La morale stolcienne modernises encourage les oeuvres a 
l'adaptation le plus commodement aux besoins du temps et 
elle fourrdtau sage un moyen de supporter l'infortune.

Montaigne se propose un ideal realisable. II sait que 
la morale ne doit pas decourager les hommes par des preceptes 
austeres ou inaccessibles. II temoigne d'une grande foi en 
l'homme. On se trouve non pas devant une morale des dis­
cours mais d'une morale des actions. II etablit un 'modus 
vivendi1 destine d ramener l'homme d une sorte d'equilibre.
La morale de Montaigne est d'une essence pratique. II traite 
l'homme non pour l'exalter mais pour le connaitre et, par id, 
lui permettre de s'epanouir. L'auteur des Essais n'a d'autre 
but que de dresser une morale capable de produire le. bonheur, 
la paix et la tranquillite de l'etre.



Nous savons que la morale de Montaigne paracheve l'homme 
au bonheur. L ’auteur nous donne des principes de vie a travers 
son oeuvre que le sage observe avec sincerite. "Le dire est 
autre chose que le faire"(II,31»121), dit-il. II suffit main- 
tenant d'examiner ces preceptes et comment preparer sa vie 
pour acquerir ce bonheur.

A) La Sincerite ou "l'Honnete Homme";

Dans son Institution des Enfants, Montaigne expose une 
morale qui est indispensable a une vie honnete. Le but de 
1 1 education c'est la formation de l ’esprit. L'essentiel n'est 
pas la possession du savoir mais & tirer profit de la connais- 
sance que l'eleve aura acquise--de faire un homme bon pour la 
vie et pour 1 'action, de developper en lui la raison en tant 
que jugement et conscience, de lui inspirer le gout de la ve- 
rite, de former en lui une Ame libre capable de choisir et 
d'accomplir le bien par amour du bien. L'auteur des Essais 
emprunte les idees de Plutarque et aussi celles d'Erasme. 
Plu.tarque donne une admirable definition de 1' ime qui resume 
tout l'art de l'education: "l'esprit n'est pas comme un vais- 
seau (un recipient) qui ait besoin d'estre emply seulement, 
aussi plutot a besoin d'estre eschaufee

L'education doit "enrichir et parer au dedans " (1 , 26 , lbO ).



L'homme apporte en naissant la faculte de sentir ses besoins
suivant le temperament dont la nature l'a doue. Montaigne ne
propose pas de contraindre mais de cultiver et d'encourager
le developpement des germes deposes par la nature. Cette

- Htache exige une attention extreme. La methode d 1education con- 
siste en "tout par 1 *usage". II prefere 1 1enseignement d'un 
maitre qui ait "plutot la teste bien faite que bien pleine" 
(1 ,2 6 ,1 6 0 ). II faut surtout qu'il developpe "l'entendement" 
et le jugement du disciple et qu'il prenne soin d'eveiller en 
lui le sentiment de sa responsabilite morale. II recommande 
l'histoire, tresor fait de l' experience des hommes. Comme 
Socrate, il n'estime que la science qui rend l'ame meilleure 
et l'homme plus sage.

Le but de la "conference" ou la "disputation"(III,8 ) est 
la recherche collective de la verite. Montaigne constate que 
se communiquer a un autre c'est apprendre et enseigner a la 
fois. La lecture des livres ne suffisent pas; 1*etude est 
un mouvement languissant et faible par lui-meme. Tandis que 
des rdgles morales assurent toute la liberty et donnent son 
effet au jugement: le choix intelligent des arguments, l'art 
d'aller d l 1essential, la modestie dans le ton, l'art d'dcouter 
et celui de se taire.

En ce qui concerne des rapports sociaux et des devoirs 
de l'homme envers ses semblables, il exige la fidelite et la 
douceur envers autrui. Montaigne rappelle d ses lecteurs un



mot de Platon qui traduit la douceur:

Ce que je trouve mal sain, n'est-ce pas pour estre mo'i- 
merae mal sain(III,8,36^)?

Mieux l'homme se connait, plus il sera juste et honnete. Ceux 
qui critiquent les autres sont les orgueilleux qui sont aveu- 
gles sur leurs propres defauts. L'auteur sait qu' un 'nomme 
bien ne ne peut se soustraire aux obligations sociales si les 
circonstances l'appellent a les assumer. Mais il souhaite 
que 1*eclat des dignites publiques ne l'eblouisse pas. L fes­
sential pour chacun est de garder sa liberte afin qu'il ait 
le controle de ses actions. Ceci empeche que l'ame, le corps,
les pensees et les sentiments de l'homme soierrt la proie des
interets d'autrui et de soi-meme:

... il (le precepteur) lui formera la volonte a estre
tres loyal serviteur de son prince et tres affectionne
et tres courageux; mais il lui refroidira l'envie de 
s'y attacher autrement que par un devoir publique.
Outre plusieurs autres inconveniens qui blessent notre 
franchise (liberte) par ces obligations particulieres, 
le jugement d'un homme gage et achette, ou il est moins 
entier et moins libre, ou il est tache et d'imprudence 
et d'ingratitude (1,26,166),

Le moralists encourage le respect de l'etre humain et de 
1'humanite,

Montaigne, ancien magistrat, deplore la coutume des 
juges et des avocats. II leur donne conseils moraux; ceux-ci 
devraient surtout avoir le profond sentiment qu'ils possedent 
leur "office non pour eux, mais pour le justifiable"(III,6 .)



Quant au prince, il veut qu'il "reluise d'humanite, de verite, 
de loyaute, de temperance"(II,17,^3). L'humanite chez le roi,
c'est le plus sur moyen de gagner la volonte du peuple, d'ac- 
querir le pouvoir, car la bonte vaut mieux que la violence. 
Montaigne presse les rois de mettre la simplicite en l'honneur 
par leur exemple, dans l'interet de la morale publique (1,43), 
non en fonction d'une vaine gloire a acquerir.

La morale de la vie publique de l'auteur des Essais 
s'adresse a l'ame et a la conscience de chacun. II conseille 
son lecteur la droiture, le desir du bien, le desinteressement, 
l'honnetete et l'amour de la verite. II souhaite que 1 1 ame­
lioration de la societe results de 1 'amelioration de chaque 
individu de bonne volonte. Montaigne se veut moralists a 
l'echelle humaine. Pour mieux connaitre l'homme, il n'oublie 
ni la legends grecque qu'il releve dans Homere (Helene, Andro- 
raaque) ni les tragiques grecs (Sophocle, Euripide) ni les co- 
miques latins (Plaute, Terence) ni les poetes anciens (Ana­
creon, Pindare, Lucain, Lucrace, Ovide, Virgile) ni les phi- 
losophes (Platon, Aristote, Socrate, Zenon, Heraclite, Demo- 
crite, Pyrrhon, Epictete, Caton l'ancien et Caton le Jeune) ni 
la litterature contemporaine (Dante, Arioste, Castiglione, 
Machiavel, Ficin, Erasme). Ses references historiques erabras- 
sent tous les sieclesj de Moise (I3eme siecle avant Jesus Christ) 
jusqu'a son propre siecle. Montaigne est en familiarite avec 
tous ces auteurs. Mais pour l'essayiste ce sont moins des 
£crivains, des philosophes et des podtes que des etres humains.



Montaigne examine par l'histoire qu'elle avait ete dans tous 
les temps I 1essence de l'homme. M. Tatel en fait la remarque 
fort justej

Montaigne will study not the events, the actions in time, 
but the human character and impulse behind the deed. 
Montaigne etudiera non pas les avenements, les actions 
dans le temps, mais le caractere humain et l'impulsion 
derriere les faits . 1 2

Doue d'une intelligence souple et clairvoyante, le moraliste a 
des le debut, une conception relativists du monde et de la con­
dition humaine. Puisque les lois sont relatives, varient d'un 
pays d l*autre, le bien et le mal sont done affaires d'appre­
ciations geographiques; pourtant. la verite devrait presenter 
un "visage pareil et universel"(11,12,650). Or les lois 
universelles n'existent pas. La morale depend du pays et de 
l'epoque. II conclut qu'il n'existe pas d'absolu en morale. 
L'homme doit, pour la bonne conduite et le bonheur, se centrer 
sur lui-meme.

Le moraliste s'addresse a toutes les ra.ces, a tous les 
siecles. Sa morale commence par des constatations de faits.
Le sentiment juste des vraies grandeurs morales se joint 
ensuite a un profond amour de la vie. L'auteur est capable 
de toucher bien des coeurs car il nous ramene toujours a 
l'homme. II lui apprend qu'on peut construire sa vie inte- 
rieure avec des moyens personnels et qu'on peut jouir de la 
vie en toute surete de conscience et en toute serenite.



B) LA CONNAISSANCE DE SOI:

Le projet essential de l'auteur des Essais consiste 
a se connaltre lui-meme, entreprise "espineuse", dit-il 
(II,6 ,l+lL). Mais Montaigne ne se limite. pas d sa personne, 
il concerne l'homme en general— sa nature, son comportement 
et la signification de son existence. La Preface des Essais, 
ecrite en 1 5 8 0 , apparalt dejd l'idee de renoncement A toute 
ambition:

Je n'y ay en nulle consideration de mon service, n'y
de ma gloire (Au Lecteur.p.1).

En depit de son detachement habitual, il livre des faits 
moraux, des guides pour la maniere de vivre. II conduit le 
lecteur d'une fapon sans que celui-ci s'aperpoive qu'il est 
guide. II affirme qu'il "recite l'homme il ne le "forme pas" 
(1X1,2,222). II se peint, il se d£couvre. En se ddvoilant, 
il trouve le moyen d'eclairer l'homme. L'etudier en lui-meme 
et dans les autres, voila la methode qu'il emploie pour at- 
teindre ce but. Cet examen est si complet qu'il concerne 
tous les domaines de la vie— la vie interieure, la vie sociale 
et la vie publique. Le moraliste y considdre tous les aspects 
de la vie. II y a dans les Essais les devoirs de l'homme en­
vers lui-meme, ses semblabl.es et son pays qui constituent un 
guide pour la vie. L'auteur des Essais souligne I 1importance 
de notre conduite en cette vie;



La principals charge que nous ayons, c'est d chacun sa 
conduite; et est-ce pour quoi nous sommes ici (1 1 1 ,1 0 ,^5 1 ).

Les opinions exprimees au chapitre De la Vanite prouvent que 
Montaigne ne prise pas une morale theorique, des "regies qui 
excedent notre usage et notre force"(III,9 )« Conscient 
de la difference entre les hommes et de la complexite inte- 
rieure des etres, il estime que la vie humaine ne doit pas 
etre reglee d'apres une ethique rigide, dictee par une auto- 
rite surhumaine, Elle doit etre guides plutot par la sagesse 
qui se fonde sur 1 1 observation des faits quotidiens. Socrate 
lui a appris que la doctrine necessaire pour bien vivre se 
trouve en l'homme (XII, 1 2 ,1*87 ). II en results que l'homme 
doit chercher une regie de vie "en son particulier"(II,16).
II est le seul qui puisse donner la reponse a la question que 
constitue la vie;

; II n'est guere fin de tailler son obligation d la rai­
son d'un autre estre que le sien.

II appartient a chacun de devenir son propre maxtre de morale, 
de "mener 1 'humaine vie conformement a sa nature condition" 
(111,2,228).

Montaigne propose dans les Essais des preceptes d'une
13morale pour "que l'homme se compose et se guide ici-bas". 

D'abord, il souligne l'importance de la connaissance de soi.
La Fontaine ecrira aussi un siecle plus tard qu"apprendre a



se connaltre est le premier des soins", Impregne de sagesse 
antique, Montaigne releve en Platon sous la forme de "Fay- ton 
faict et te cognoy"(1,3,11) une fin morale et pratique. La 
prise de conscience de soi assure a l'individu la rectitude 
dans la vie. De plus, l 1essayists rappelle le commandement du 
Dieu de Delphe, grave au fronton du temple d'Apollon:"Regar- 
dez dans vous, reconnoissez-vous"( m ,9 tkk6 ); apprenez que 
"d'autant es-tu Dieu comme tu te recognais homme" (111,13,
577).

Celui qui S 1 examine n'est plus, guide par des prejuges 
destructeurs cu des opinions faussss. Dans cette etude ds soi, 
la preoccupation egocentrique appara£t vraiment sous forme de 
modestie. L'examen de l'ame am£ne l'homme d pratiquer l'humi- 
lite; mais la vraie humilite connaxt des bornes car "de dire 
de soi qu'il n'est, c'est sottise, non modestie"(II,6 , kl6).
Le moraliste affirme la correlation entre la connaissance de 
soi et le renouvellement de l'etre spirituel: 1 'habitude de 
bien penser devrait rendre les hommes plus vertueux a propor­
tion qu'ils ont plus de lumi^re (1 1 1 ,1 3 ). II avance 
ainsi vers la connaissance de l'homme et la decouverte de soi- 
meme. II s ’appuie sur lui-meme et sur l'effort personnel. II 
II tient plus d se connaitre qu'a se manifester. La conscience 
morale ne font plus qu'un. II se surveille dans les plus gran- 
des et les plus petites circonstances. II est ondoyant, di­
vers, (11,1,5) mais jamais double.



XI constate que l'homme est un etre extremement 
curleux et qui a la pretention de s 1elever au dessus de tout, 
d'etre maxtre de soi, A la verite, il est victime des for­
ces qui le dominant et l'entourent. II est egalement livre 
a ses instincts, d ses appetits et d ses besoins. II souli- 
gne trois caracteristiques de 1'imperfection inherente a tout 
etre: 1'inconstance, la faiblesse de la raison humaine et 
surtout la presomption.

II est vrai que devant la constation de la faiblesse 
humaine, un Pascal s'est montre fort pessimists, un Voltaire 
sarcastique et un Vigny plein d'amertume; chez Montaigne, il 
n'y a ni pessimisms, ni melancolie. II accepts tous les as­
pects de l'homme avec un sourire: les defauts aussi bien que 
les vertus, "Notre propre et peculiere condition est autr.nt 
ridicule que risible", dit-il (I,50,337)«

Montaigne avoue que cette etude de soi est simple mais 
difficile, O'abord ce que chacun se voit si "resolu et satis- 
fait" signifie que "chacun n'y entend rien du tout"(111,13,528). 
Ensuite, puisque l'etre humain n'est que contradiction et chan- 
gement incessant, la connaissance de soi reste forcement im- 
parfaite; et l'homme ne se connaxt jamais entidrement. Cepen- 
dant, tout imparfait qu'il se revdle, ilfaut etre honnete afin 
que 1'examen de soi porte fruits; il faut s'interdire le menson- 
ge et se mefier de tout illusion. Celui qui suit fidelement ce 
conseil s'accepte et accepte les autres avec leurs defauts.



"il faut vivre du monde et s'en prevaloir tel qu'on le trouve" 
(III,1 0 ,^57)• c'est seulement £ partir de ce qu'il est, que 
l'homme apprend ce qu'il peut devenir. Voila un point essen­
tial chez Montaigne moraliste.

Tout l'art devra consister £ faire ressortir non pas 
sur les differences individuelles, mais sur les points communs 
et a decouvrir le fond permanent au dela des apparences. La 
connaissance du coeur humain se fonde non sur des doctrines 
theoriques mais sur la nature de l'homme. Montaigne aper$oit 
la ressemblance par laquelle on communie tous dans une meme 
"humaine condition"(III,2,222).

De plus, la connaissance de soi assure la maitrise de 
soi, une qualite a laquelle l'auteur des Essais accorde un 
haut prix. Celui qui se connalt se gouverne au lieu de se 
laisser gouverner. II reconnait surtout ce qu'il doit £ lui- 
meme ;

De cette amitie que chacun se doit, la vraie amitie, 
salutaire et reglee, sait nous dieter ce que nous devons 
aux autres pour obtenir d'eux ce qui convient £ notre 
propre bonheur et elle nous apprend a liberer le moi de 
l'esclavage d'habitude tyranniques (1 1 1 ,1 0 ,^5 1 ).

La Boetie visait egalement £ enseigner la liberte. Dans le 
Contr'un, il propose au peuple de maintenir sa liberte et il 
s'en prend £ toutes les formes du despotisme. Ses preoccupa­
tions sont plutot dans le domaine politique tandis que celles 
de Montaigne traitent tous les aspects de la vie. L'essayiste



observe avec scrupule le precepts socratique, se regarde soi- 
meme, s'epie avec un coeur sincere. II desire la maitrise ou 
la possession de soi. Le moraliste reconnait la necessite de 
s'examiner pour se connaltre et se corriger. L 1introspection 
prend le sens d'un examen de conscience oriente vers le deve- 
loppement et le perfectionnement de soi.

C) SUIVRE LA NATURE:

Le moraliste souligne 1*importance d'un autre principe 
de conduits; celui de suivre la nature, principe stoicien mais 
aussi epicurien. Jj'apres Diogene Laerce, Zenon, le premier, 
dans son traite, fle la Nature de 1*Homme, dit que la fin est 
de "vivre conformement & la nature", c'est-£-dire selon la 
vertu.^ Vers 1540, Rabelais croyait aussi que la nature hu­
maine, livree a elle-merae tend a la vertu, efc que la vie heu-

16reuse et honnete est facile.

Le terme nature dans les Essais est difficile a preci-
ser. La nature chez Montaigne n'est pas divinisee mais person-£ ■
nifi^e. Montaigne la conside're comme un etre vivant qui le 
prend par la main, le conduit et le guide. Devant cette puis­
sance maternelle, il eprouve serenite et confiance. La nature 
est g£n^reuse envers toutes ses creatures; 1 *essayists mani­
festo une reconnaissance qui devient amour et affection pour 
ce grand donneur. II regrette que nous soyons s^pards de la 
nature pour nous donner "d la vagabonds liberty de nos fantai- 
sies"(1 ,1 4 ,5 6 ).



Montaigne admire encore la nature en tant que "puis-
17sance qui organise le monde", et qui dirige le cours des 

evenements, II serait vain de vouloir arreter le cours na­
tural des evenements. Le plus sage c'est de laisser "faire 
nature" (1 ,2^,1314. ), La nature n'est pas seulement exterieure 
a l'homme en tant que grand bienfaiteur, elle est aussi in- 
terieure--la forme generale de l'homme, presente a travers 
la coutume et la tradition et la forme originelle et perma- 
nente de l'homme c'est-a-dire la nature universelle. La 
nature devient "une regie universelie, dictant la conduite 
des etres vivants."3-® Cependant cette regie a ete changee 
par des siecles de raisonnements. On en trouve des vestiges 
purs chez les paysans — chez les homines sauvages, les Indi­
genes du Nouveau Monde et chez les animaux. Montaigne traite 
le theme du primitiyisme et il compare les moeurs des Canni- 
bales et celles des Suropeens. Les Cannibales apparaissent 
superieurs aux peuples civilises en hardiesse, courage et 
bonne foi:

I '
Fort voisins de leur naivete originelle, les lois natu- 
relles leur commandent encores et ils vivent heureux (1,31. 
235).

L'essayiste trouve que les Indiens de l'Amerique revelent par 
leurs moeurs qu'elles sont les demarches spontanees de la 
nature humaine, celles qu'on respecte si l'on veut vivre heureux. 
Montaigne cite leur chant de guerre et leur chanson amoureuse 
comme exemples d'intelligence (1,31,237). Chez l'homme bien ne,



cette regie se fait seulement sentir au moyen de la "forme
19maltresse"(III,2,229)•

L'auteur voudrait que l'homme vive suivant la nature.
II s'agit de suivre la bonne nature, sans ignorer qu'il existe 
de mauvaises natures: celle de 1 'ivrogne (1 1 ,2 ), du cruel
(11,11), du menteur (1,9). Loin d'etre une doctrine, suivre 
la nature devient plutot une habitude, un style de vie. Celui 
qui sait la suivre est celui qui "a l'heur de savoir s'employer 
naivement et ordonneement", c'est-a-dire "naturellement"(III, 
13»526). La juxtaposition des adverbes "naivement" et "ordon­
neement" souligne l'alliance des impulsions et de la volonte. 
Aussi, le moraliste associe la nature a la raison pratique;

Fuisqu'il a plu a Dieu nous douer de quelque capacite de 
discours, afin que, comme les bestes, nous ne fussions 
pas servilement assujetis aux lois communes, ains que 
nous nous y appliquassions par jugement et liberte vo- 
lontaire. Nous devons lui prester un peu a la simple 
autorite de nature; mais non pas nous laisser tyranni- 
queraent emporter a elle; la seule raison doit avoir la 
conduite de nos inclinations (II, 8 ,I*2^).

La raison et la nature deviennent la pierre de touche de tou- 
tes les actions et les pensees humaines; "la raison met la dif­
ference entre l'homme et l'animal. Malgre sa forme imparfaite, 
cette faculte donne de la valeur et de la dignite a l 1existen­
ce (111,2,236). La raison est alors un instinct moral qui est 
un attribut de ia nature, un instinct qui varie selon les in- 
dividus. Montaigne voit dans cette raison la faculte de dis- 
tinguer le bien du mal. Elle travaille dans le sens de la



nature en la controlant, transformant la conduite instinctive 
en conduite volontaire.

En plus de la raison, Montaigne a foi en cet instinct, 
cette loi imprimee dans le profond de l'etre. II se fie a 
un sens instinctif des valeurs morales, juge intime de l'etre 
qui se recompense ou qui se punit (1 1 1 ,2 ,2 2 6 ). II faut deve- 
lopper cet instinct pour qu'il constitue la regie de vie et 
le principe de toute activite. Que chacun soumette sa vie 
a ce juge impartial, toujours present, et qu'il tienne a sa 
propre sentence (111,2,226). Ainsi, la conscience qui pousse 
a faire le devoir parce que c'est le devoir, voila le mobile 
moral selon Montaigne. Ceci justifie a ce qu'on appelle la 
morale independante et individuelle de 1 1essayiste? 0

Dans la vie morale, c'est la faculte du jugement qui 
assure le reglement interieur des actions. Il convient done 
de maintenir cette faculte pure et independante. Chez Mon­
taigne, le jugement tient "un siege magistral'* (1 1 1 ,1 3 ,5 2 7 ).
Ce sont les passions qui risquent principalement de troubler 
la tranquilite de l'ame. L*ideal n'est pas de les supprimer 
mais de les utiliser. Montaigne se controle toujours. Grace 
d cet effort, il peut affirmer que "je fay coustumierement 
entier ce que je fay, et marche tout d'une pidce"(III,2,231).

Le moraliste apprend d maintenir la serenite de l'ame 
et de 1 'esprit en essayant de maintenir 1 *equilibre de ses im-



pulsions. La tranquillite de l'ame rend l'homme heureuz at
agreable. II lux est done necessaire qu'il se purge de ses
passions at qu'il soit conscient de la pratique du bien et de 
l'amour de la vertu. Cette vertu est relative (selon les e-
poques et les societas) et imparfaite (11,20). Pourtant
e'est elle qui decide de la dignite de l'etre libre parce q u 1 

elle exige un effort et se distingue de la bonte.

La vertu est en effet "qualite plaisante et gaye"(lii, 
5 ,2 6 7 ); alia est "belle, triumfante, amoureuse, delicieuse 
pareillement"(1,26,173). Socrate est le modele de cette vertu. 
Montaigne voudrait une vertu douce, suivie pour elle-mesne 
(XI,l6 ) une vertu qui ne soit autre qua l 1habitude du 
bien. "Toute autre science est dommageable a celui qui n'a 
la science de la bonte"(I,2). L'auteur desire une vertu 
qui soit le fruit d'une longue conquete de soi-cneme qui as­
sure la vraie paix de 1 *esprit, la source du bonheur et de la 
tranquilite. L 1ideal de Montaigne reside dans l 1effort hu- 
ozain;

Ces humeurs transcendantes m'effraient, comma les lieux 
hautains et inaccessibles; et rien ne m'est a digerer 
fascheux en la vie de Socrates que ses extases et ses 
ermoneries, rien si humain en Platon que ce pourquoi ils 
disent qu'on l'appelle divin (111,13,577)•

Cependant, la vertu est 1 1 ideal qu'on ne peut pas atteindre. 
"Les plus parfaits se sont bien contentez d'y aspirer et de 
l'approcher sans la posseder.. . la poursuite metne en est



plaisante" (1,20,83).

Montaigne ne separe pas la vertu et le bonheur. La 
vertu est la seule voie qui conduise a l 1art de vivre heureu- 
sement. II batit sa propre vie esperant que d'autres l'imi- 
teront, mais il laisse chacun libre et a son inspiration per- 
sonnelle. Les preceptes qu'il donne ne sont pas seulement 
dans ses paroles mais dans ses gestes. "si j'avais a revivre 
je revivrais comme j'ai vecu", dit-il (111,2,236). "L'exemple 
personnel etant le plus satisfaisant des arguments qu'un mo­
ralists puisse presenter en favour de ses maximes, Montaigne

21en apporte de toutes sortes sous les yeux de ses lecteurs".

L'auteur des Essais dcrit egalement du devoir de jouir 
des biens de la vie. L'homme, compose d'une ame et d'un corps, 
est malheureux s'il refuse les dons de la vie. "Le corps a une 
grande part d nostre estre" (II,17,bo). II convient d'associer 
son ame aux voluptes des sens, d'abord pour y prendre part, en- 
suite pour rendre aux sens le service de leur imposer la tem­
perance (111,13,550). L'ame doit amplifier le bonheur et em- 
pecher la jouissance demesuree de devenir une passion. II s'a- 
git d'une morale oil la seconde nature (la raison) controls la 
"natura prima". Elle ennoblit ainsi la jouissance et l'eldve 
au rang de la vertu. Montaigne ne fuit pas le plaisir mais il 
repousse les excds, Et presque toujours le plaisir s'accompagne 
d'une sincere reconnaissance envers la bonte souveraine de Dieu 
(111,13,577). La volupte pour Montaigne c'est le plaisir di-



vin at parfait que procure la poursuite meme de la vertu (I, 
20,83).

L'essai cinq (3) d.u Troisieme Livre, Sur des Vers de 
Virgile. demontre que la chastete et la pudeur de la femme 
sont des ruses pour mieux attirer l'homme. Elle est pour lui 
un etre livre a ses impulsions. Mais il note egalement qu'elle 
est capable de sens de l'honneur, de fermete d'ame et de coura­
ge. Sa valour principal® est sa beaute et elle devrait en pren 
dre soin, plus que de sa culture. De toute fa^on, les femmes 
sont douces et d'une grande "finesse intuitive". Montaigne 
remarque qu'il y a des femmes cultivess, telle Marguerite de 
Navarre dont il loue 1 'Heptameron, "gentil livre pour son eto- 
ffe" (1 1 ,1 1 ,^7 2 ). II conclut ses reflexions sur la femme par 
ce jugement qui depasse son epoque:

Les males et les femelles sont jetes en un meme moule, 
sauf 1 1 institution (1 'education) et l'usage (la condi­
tion que leur a faite la societe), la difference n'y 
est pas grande (1 1 1 ,5 *3 2 8 ),

Toute consideration platonicienne de l'amour, concep­
tion en vogue, demeure etrangere & l'auteur des Essais. Ses 
opinions sur l'amour, legitime ou illegitime, sont conformes 
d celles des anciens et non pas d celles des commandements de 
Dieu. La religion chretienne recommands la chastete, condamne 
1 'oeuvre de chair en dehors du mariage; elle impose aux epoux 
une fidelite rigoureuse. Pour Montaigne, 1 'amour est une jouis 
sance physique, un plaisir des sens, ainsi qu'une jouissance



spirituelle. L'interdire est contre la raison et la nature.
Le plaisir de l'amour n'est pas vicieux en lui-merae "pourvu 
que la mesure y soit joincte" (1 1 1 ,5  • 3 2 3 ) • II dit que lui- 
mene il se complaisait en amour mais il ne s'y oubliait pas 
(111,5,321).

Quant a l1union conjugale, il a une conception noble, 
elevee, seriause. Le mariage est "une religieuse liaison" 
(1 ,3 0 ,2 2 7 ), l'action la plus necessaire de la societe. D'ail- 
leurs, on ne se marie pas pour soi mais pour la posterite(p.2 7 3 )

C'est une religieuse liaison et devote que le mariage.
Voila pourquoi le plaisir qu'on^en tire, ce doit etre 
un plaisir retenu, serieux et mele a quelque severite; 
ce doit etre une volupte aucunement prudents(c'est-a- 
dire quelque peu sage> et conscientieuse (1 ,3 0 ,2 2 7 ).
... Un bon mariage, s il en est, refuse la compagnie et 
conditions de l 1amour. II tache a representer celles 
de l'amitie (111,5,275).

Le mariage ne doit pas etre la consequence de "la beaute et 
des desirs amoureux"(111,5,273). II s'agit plutot d'un con- 
trat ou la raison doit peser plus que le sentiment. Le maria­
ge ost pour la propagation. Entre les epoux, il souhaite une 
affection douce et confiante, le respect reciproque, la loyau- 
te et les obligations mutuelles. II y a quelque chose de 
sacre dans une union, aussi le plaisir qu'on y prend doit-il 
etre modere:

La touche d'un bon mariage, et sa vraie preuve regarde 
le temps que la societe dure* si elle a este constam- 
ment douce (11,35,153).



La definition actuelle du mariage chretien va dans le meme 
sens. Le code des obligations conjugales ne sont pas tou- 
jours propres a satisfaire la conscience actuelle. Le pro­
blems du divorce ou de la pilule chez les Catholiques ortho- 
doxes n'est pas encore resolu.

XI est evident que la moderation est un des principes 
importants de la morale privee de Montaigne. Le moraliste 
1 *encourage surtout dans l'usage du plaisir. S'imposer la 
temperance au milieu des jouissances c'est remporter la vie- 
toire sur les passions. Mais un grand effort est necessaire 
car raster entre les deux extremes est plus difficile que de 
renoncer au plaisir (XX,33,l42). L'auteur des Essais exige 
la moderation meme dans la vertu (X,1.5)« "Une ame souple 
est indispensable pour s'adapter avec aisance aux circons- 
tances infiniment variees que presente la vie"(1 1 1 ,2 ),
XI ne veut pas que la moderation soit d'une raideur paraly- 
sante. Aussi, admire-t—il Socrate, Sciplon et Epaminondas, 
hommes d'actions, simples et flexibles.

La morale personnelle de Montaigne est le fruit de 
l'experience et de la ponderation. Elle est pratique, con­
crete. et vivante. L'action morale exige un apprentissage 
progressif conduisant vers un etat parfait."L'accoustumance, 
une seconds nature, et non moins puissante"(111,10,4.55)» 
assure la discipline de la conduits. Le lecteur qui suit 
cette methods de vie ne s'oblige qu'autant qu'il veut et il



il n 1 attend aucune recompense ni des hommes ni de J)ieu. Cer­
tains pourraient reprocher a Montaigne une indulgence trop 
grande pour les plaisirs, trop d 1indifference pour l'avenir.
On ne voit pas dans sa morale et dans sa vie privee ce qu'il 
y a de volonte, de fermete et de constance. La description 
de Pyrrhon est l'homme par excellence qui batit sa vie morale 
selon les principes enonces par Montaigne;

II a voulu se faire horame vivant, discourant et raison- 
nant, jouissant de tous plaisirs et commoditez naturelles, 
embesoignant et se servant de toutes ses pidces corpo- 
relles et spirituelles en regie et droicture (11,12,561).

Cette morale connalt sa portee et ses forces, et elle vaut 
exactement ce que vaut. l'ame qui l'embrasse.
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CHAPITRE VII; MONTAIGNE A LA RECHERCHE a'UHE VIE F^CONDE

Montaigne est a la quete d'une dimension nouvelle de la 
vie pour trouver la paix et le bien-etre. Mais qu'est-ce que 
la vie et qu'elle en est la raison? Ceci a toujours ete le 
plus serieux sujet de recherches des savants, des philosophes 
et des theologiens, Qeaucoup ont donne des reponses qui ne 
sont pour la plupart que des conjectures. Pour le poete roman- 
tique qui gemit, la vie n'est qu'amertume et desespoir. fl'au- 
tres sentent peut-etre que la vie est une fatalite, une enigma? 
Le mot vie n'a pas done de signification precise. Elle signifie 
quelque chose d 'absolument different a chaque individu.

La vie au sens universal deviant principe, difficile a 
definir— elle est la force qui anime, independante du temps.
Elle n'a ni commencement ni fin. Au sens reel, on peut gene- 
ralement definir la vie a travers les experiences, les preoccu­
pations quotidiennes, les joies, les conquetes, les chagrins 
ou les injustices. La vie ne peut etre touches, vue ou enten- 
due— tout ce que nous voyons est sa manifestation visible.
Pour l'homme, en general, la vie n'est pas quelque chose qu'on 
etudie mais une voie qu'on prend tant bien que mal. Si les cir- 
constances sont favorables, l'homme est heureuz sinon il est 
malheureux. Cependant, ceci ne presente pas la vraie vie. Pour 
Montaigne, l'homme est constarament forme et modele par l'atti­
tude mentals qu'il entretient. Chacun est exactement aussi 
heureux qu'il decide de l'etre. c'est sur le plan de la raison



at de I 1esprit qu'on est capable d'etre maxtre de son univers 
et de soi-meme. Salomon dit, il y a £ien longtemps de l'homme; 
"Tel il pense en son ame, tel il est".*" Celui qui reagit aux 
circonstances exterieures agit comma un barometre et non selon 
sa vitalite innee* La verita c'est que les evenements de la 
vie ne sont importants que ralativement aux attitudes que nous 
adoptons a leur egard* Chacun de nous se fait constamment ce 
qu'il est. La vie deviant le potential en soi qui affronts les 
circonstances, une experience qui se poursuit,, une occasion qui 
permet l'epanouissement at le developpement de l'etre.

I,'essayists qui etudie les principes de la verite. s'en­
gage dans une quete incessanta en vue de son developpement spi­
ritual* Les changements an lui et autour de lui deviendront la 
r^gle de sa via. Souvent, il raene une vie precipitee, harcelee, 
dans un sonde changeant et incertain* Cependant, il apprend a 
considerer ces occasions comme des opportunites plutot que coome 
des difficultes et que tout probleme comports des bienfaits pour 
lui* XI faut qu* il se detend.e et se libere de la tension af in 
de trouver le sentiment d'une paix interieure. Ainsi, les dif— 
ficulte's qu'il rencontre aC la surface, les conflits de faraille, 
les rfpreuves physiques, les ennuis d' argent, les injustices des 
guerres, tout cela constitue des occasions de deVeloppement; 
toute Upreuve sera une occasion de stimuler la puissance latente 
qui re'side en soi*. Les difficultes de la vie servant done a' 
manifester la bonte', la force de caracte're, et peuvent fournir



un stimulus pour accelerer les manifestations de la Tie, de 
I'entendement et de la tranquilite.

Montaigne se rend compte q u ’il n'y a ni vrai bonheur, 
ni but dans la Tie tant que la conscience humaine se base sur 
des elements exterieurs. La plupart des difficultes humaines 
qua ce soit d'ordre mental ou. physique, proTiennent de I 1ennui, 
de la peur, de l ’accablement qui resultant du fait que 1'on 
exists seulement au lieu de Tivre. La tension resulte en 
grande partie da I'hostilite aux changements et de l ’opposition 
aux situations.. Le moralists pense qu'un homme est Traiment 
estropie qu’en esprit. Son desir est de liberer cet esprit 
des bornes du jugement* XX se reut absolument Libre, sans in­
quietude,. delivre surtout de la terrible pensee a 1*egard de 
la mart. Le but de. la Tie est "la quete de la Terite'*, de 
la perfection- La Tie est faite pour qu'on la manifests et 
qu’on la TiTei Le sage ressent la plenitude de la Tie dans 
sa profondeur:

Pour moi j'aime la Tie et la cultive telle qu'il a plu
a. Dieu nous 1'octroyer (ill, 13,37^) •

Ceci demontre la necessite de laisser-aller tout ce qui em- 
peche le dereloppement indiTiduel et de son potential inte— 
rieur. et d'acquerir une conscience tournee Ters ce qui ignore 
la crainte, la maladie et la mort. L'objet de "la quete de 
la v£rite" c'est de prendre conscience de la plenitutde de la 
Tie et de debarasser tous les concepts negatifs qui entravent 
le bonheur.



A) LA MORT ET LE DETACHEMBNT:

Montaigne porte un interet continual a la mort. XI a 
pu observer de son chateau les massacres des guerres civiles. 
L'angoisse de la mort est plus douloureuse que la mort, dit-il 
(1,20). C'est que Montaigne a peur de la mort. Le sto'icisme 
lui offre temporairement un raoyen de la supporter sans crainte, 
de la regarder en face pour s'y habituer. "Qui apprendrait 
les hommes a mourir, leur apprendrait a rivre"(I,20,92). Rien 
n'est plus admirable que de saroir mourir avec dignite, comme 
etait mort son ami, La Beetle-,, sans crainte, sans emotion.
Cette ultimo epreuve demontre sa veritable force d'ame, "an 
tout; le rests, il y pout avoir du masque,r (1 ,1 9 ,8 0 ).

L'auteur des Essais voudrait considerer la mort comme 
une condition naturelle de notre existence fixe par le destin; 
avec la mort, notre vie est complete (1,20,98 ). Le moralists 
essaie d'oter toute crainte de la mort en s'appuyant a cette 
connaissance qua la mort est un acta de "l1universal ordre des 
choses" (I,lJ*-,53) •■ Les ideas antiques qu'il emprunte, il fait 
sien pour le communiquer a. ses lecteurs d'une yivacite eton— 
nante.

"Quo Philosopher c'est apprendre a mourir" est une
2 0. phrase de Ciceron. Philosopher pour l'auteur c'est premediter

la mort et s'y appreter. La question du detachement se pro—
«

duit dans la meditation de la mort. Philosopher c'est etre



deja sur la voie de la mort. Cela exige que nous nous accou- 
tumions a l 1idee que la mort est inevitable. Elle est toujours 
presente; elle peut survenir a la plus insignifiante occasion. 
Montaigne emprunte a Seneque que la premeditation de la mort 
est premeditation de la liberte; quiconque a appris a mourir 
a aussi desappris a servir (1,20,88).

Montaigne se regarde lui-meme avec la mort premeditee. 
Quoiqu'il accepte momentanement l'idee d'une mort volontaire 
et du suicide, il ne le propose pas pour autant. II prefere 
qu'on reste vivant, qu'on joue son role, qu''on agisse et que 
prest a part”, on attende que la mort survienne;

Je veux qu'on agisse, et qu'on allonge les offices de 
la vie tant qu'on peut, et que la mort me trouve plan- 
tant mes choux, mais nonchalant d'elle, et encore plus 
de mon jardin imparfait (1,20,91).

II n'est done plus question de crainte et de defi associe a la 
mort mais une reconciliation, une acceptation avec 1*inevita­
ble, et du lien unissant la vie et la mort. Le dernier acte, 
l-'acte difficile lui devient maintenant facile, un acte qui 
exige aucun effort, c'est que la nature donne courage et le 
"conduits par sa main (la main de la nature) d'une douce pente 
et comme insensible, peu a peu, de degre en degre, elle nous 
roule dans ce miserable estat, et nous apprivoise; ainsi que 
nous ne sentons aucune secousse, quand la jeunesse meurt en 
nous" (1,20,93).



Les tarmes "doucas, insensible, apprivoise" sont deja 
caractaristiques de son attitude a l 1egard de la mort. Ils 
sont particulierement appropries a la mentalite profondement 
passive de Montaigne* Dans la derniere partie de 1 fEssai*
1 ,2 0 , il donne la parole a la nature elle-meme:

Vostre mort est une des pieces de l'ordre de l'univers 
c'est une piece de la vie du monde (p.9 5 ).

Cas ideas etaient fort courantes dans la sagesse antique; dans 
lea Moralia, par example, Seneque evoque le calme et la douce
acceptation de la mort. Dans I'Epitre 70 d Lucilius, "la sage

*  *  ^se tue si. beaucoup de cfaoses derangent sa tranquilite".

Montaigne est conscient que la mort est inherente a la 
vie. La mort constamment presente d 1*esprit n'est plus banale 
de plus, cette presence intime doit etre exempts de paur. jpuir 
la mort ce serait etre un lacfae. c'est dans ce "mol" esprit 
de conciliation des puissances contraires— de la vie et de la 
mort,. que reside la source de la conscience objective de la 
mort cfaez Montaigne* II le restera jusque dans ses derniers
essais,mais il penetrera beaucoup plus profondement* et il rem-

. - 6 placera la connaissance objective par I experience intime*
Le veritable intaret de Montaigne va done d la connaissance
de I'experience intime de la mort:

Ce sont les approcfa.es que nous avons d craindre; et celles- 
ld peuvent tomber en experience (11,6,407).



L'essai De 1 'Exercitation (II,6 ), l ’auteur emprunte a Seneque,
De tranquillltate animi, XIV, ou Montaigne raconte comment 
Canius Julius, condamne a mort, annonce qu'il est resolu a gar­
de r toute sa conscience jusqu'au dernier moment pour essayer

~  Tde voir ce q u ’il advient de l'ame en son "deslogement".

L'essai 11,6 raconte egalement d'un accident qu'eut 
Montaigne probablement vers 1570: un jour en allant se promener, 
il voit foncer sur lui le cheval d .1 un de ses gens qui le jette 
a bas du sien et le blesse si Tort, qu'il reste etendu sans mou— 
vement, et que ceuz de sa suite l'ont cru mort. Tandis qu'on 
Is ramenait chez lui, 11 reprit connaissance, mais si lentement 
qu'il se sentait plus pres de la mort que de la vie. II de— 
crit cet etat flottant entre la vie at la mort:

... Cependant mon assiette estoit a la verite tres douce 
et paisible: je n'avals affliction ny gour autrui ni pour 
moi: c'estoit une langueur et une extreme faiblesse, sans 
aucune douleur..,. c'eust este sans mentir une mort bien 
heureuse; car la faiblesse de mon discours me gardoit d'en 
rien juger, et celle du corps d'en rien sentir. Je me 
laisais couler si doucement et d 1 une faeon si douce et 
si aisee que je ne sens guere autre action moins poisante 
que celle—la estoit (11,6,1+13).

II ecrit en conclusion:

Ce conte d'un evenement si le^ier est assez vain, n'estoit 
I rinstruction que j'en ai tiree pour moi: car, el la verite, 
pour s'aprivoiser d la mort, je trouve qu'il n'y a que de 
s'en avoisiner... Ce n'est pas ici ma doctrine, c'est mon 
estude; et n’est pas la le$on d'autrui, c'est la mienne 
(II,6,iHi+)^



Le sentiment qu'il eprouve lors du passage de la vie & la mort 
est presque tendre; "me laisser aller, se laisser couler..."
Se sentant pres de la mort, il s'abandonne. Tant qu'il reste 
a demi-conscient, il observe ce phenomena et il se dedouble 
jusqu'au bout —  1 *auto-observation, le detachement de l'ame es 
un apprentissage de la mort, Cette experience de la presque 
mort, comme Rousseau dans "la Deuxieme Reverie", justifie 
l'ecriture de 1 *auto-portrait: "Je l'ai essaye (la mort) par 
1'effet"(II,6 ,4ll) c'est-d-dire il en a fait 1*experience, 
Montaigne ne raconte jamais de reve——la tentative des Essais 
est d'eprouver une desalienation dans la mort. Pres de la 
mort, l'auteur- se sent dans une harmonia heureuse. Tout se 
passe dans un soulagement radieux: "si doucement et d'une 
facon si douce et si a i s e e . (11,6,^13).

L'authenticite d'une mort se mesure par l'accordance 
avec la via individuelle qui s'y acheve:

Toute mort dolt estre de mesmes sa vie. Nous ne devenons 
pas autres pour mourir. J 1interprets toujours la mort 
par la vie (1 1 ,1 1 ,^6 6 ).

La mort est toute personnelle et diverse dans chaque cas.
XI n'y a. pas une seule mort exemplaire* Mais dans chaque cas, 
la verite' de la mort se rencontre avec l'experience intrfrieure 
de I'individu en cause, A chacun de mourir comme il peut en 
demeurant fidele a soi-meme. Tout le reste est mensonge,
"La mort a des formes plus aisees les unes que les autres,



et prend diverses qualitez salon la fantaisie de chacun"(III, 
9*^25). "La mort est desirable a Caton et indifferente d So— 
crate"(1,50,335)► Montaigne decouvre l'unite paradoxale de 
la vie et de la mort; "pour s'apprivoiser a la mort, je trouve 
qu’il n'y a que de s 1 en avoisiner", dit-il (II, 6 ,**-l**>). La 
plenitude interieure vient de la reconciliation dans 1 'appro- 
che profonde et vecue de la mort, Cette reconciliation se 
deroule dans une totale absence de douleurs physiques.

Un passage de l'essai De la Diversion (III.,**-) traite de 
la maniere de se rendre maltre en face des difficultes. L'homme 
en face de la mort se procure des "diversions", remede moral 
de tous les mauxi

Nous pensons toujours aillsurs: l'esperance d'une meil— 
leure vie r.ous arreste- et appuye, ou l'esperance de la 
valeur de nos enfans, ou la gloire future de notre nom, 
ou la' fuite des maux de cette vie, ou la vengeance qui 
menace ceux qui nous causent la mort (III,**-,255).

Puisque les forces de la volonte et de la raison sont incapa— 
bles de tenir tete a la mort, les diversions(les prieres, l'i— 
dee de I' immortalite) sont recommandables. Montaigne veut con— 
server l rexperience interieure qui s'enquiert en des diver— 
sions» Par contre, l'auteur a de I'aversion pour les rites 
funeraires, les lamentations de ceux qui restent. II reconnaxt 
que la mort peut survenir si n*importe quel moment de l'existence. 
II desire avant tout la tranquillite et une mort bien sienne et 
solitaire j



Je me contente d'une mort recuaillie en soy, quiete et 
solitaire, toute mienne, convenable i. ma vie retiree 
(111,9,420).

"Une mort toute mienne” semble impliquer un egoisme de sa part. 
II le dit vraiment par amour de la -verite et de l'experience 
de sa mort* II n'y a pas de postulations metaphysiques chez 
Montaigne* II ne s'agit que de subir l'evenement pur, en tant 
qu'individu. Cette "mort recueillie en soy” admet egalement 
la souffrance, la peur car c'est un homme humain qui meurt* 
Cependant, la passivite de la souffranee est necessaire pour 
accueillir- la mort, et c'est d cet accueil que Montaigne se 
tient pret*

Montaigne semble accorder a  la douleur plus d'attention 
qu'a la mort* Quant a. la souffrance physique, il faut tenir 
tete et se rendre insensible selon les preceptes de Seneque.
"Ce que nous disons craindre principalement en la mort, c'est 
la douleur” (1,14,54-)*,. de juger qu'elle n'est pas un mal et 
des lors de ne pas en avoir peur que les jugements faux sont 
les seules causes de nos souffranees” (I,l4r47) • Le remede pour 
la douleur se trouve dans le coeur humain. Ce qui imports 
c'est delivrer le coeur de cette emotion et retrouver la sere— 
nite. Le moraliste reconnaXt que la vie "est composes, comme 
l'harmonie du monde, de choses contraires" (111,13,545)* H  
ne nie pas le mal dans 1 *existence; il est vain de nier la dou­
leur. Ce serait se porter contre l'ordre necessaire de l'uni— 
vers. Selon Montaigne, la nature elle-meme fournit la douleur 
(1 1 1 ,1 3 ,5 5 0 ) en la mettant au service de la voluptS.



Cependant, Montaigne n’a pas le culte de la souffrance. 
XI ecrit que tout ce qui allege la souffrance doit-etre recher­
che. II cherche des regies pour passer la vie le mieux pos­
sible. II apprend chez Seneque que pour vivre heureux, il

» 8faut se proposer un but dans 1 existence. II suggere de suivre 
l'exemple de quelque grand homme qui merite de I 1admiration, et 
d'acquerir le contentement de soi (1,39.270). Caton est l'ex- 
emple de constance, capable de supporter et de controler tou— 
tes choses, Montaigne reste redevable a Seneque d'une ethique 
qui reclame la liberte et 1 'independance de l'ame car "la vraie 
liberte c'est pouvoir toute chose sur soi" (111,12,^95).

L'essayiste s 1efforce a la passivite de la souffrance 
et au courage pour vaincre la peur de la mort. Son consente- 
ment & la souffrance se concilia avec le desir d'avoir une 
mort aussi peu douloureuse que possible. c'est ainsi qu'il 
lui arrive de mediter comment il voudrait mourir— pret a quit­
ter "rassasie de jours ".̂  Montaigne ne fait pas de la mort 
une absurdite:

Je voyois nonchalamment la mort, quand je la voyois 
universellement, comme fin de la vie; je la gourmande 
en bloc; par le menu, elle me pille (III,^,259).

Q,uant a la vieillesse devient pour l'auteur une douce
\ 1° tpente -inclinant a la mort. II est certain que le nombre d an- 

nees que nous vivons pour le moraliste est sans importance; ce 
qui compte c'est la qualite de notre vie. Nous ne conside-



rons que la longueur des annees alors qu'il faut l'estimer dans 
sa prof ondeur^"A mesure que la possession du vivre est plus 
courte, il me la faut rendre plus profonde et plus pleine", dit— 
il (XIX,13,572}* Nous donnons trop d'iraportance d l'age, a 
la mort et pas assez a la vie.. Ce qui concerne Montaigne c'est 
le developpement spiritual, I'activite creatrice. II ne s'agit 
pas de deterioration de la vie ou de vieillesse mais celle 
du manque d'enthousiasrae, de la volonte d'epanouissement:

II est possible <^u'd ceux qui emploient bien le temps, la 
science et 1 *experience croissant avec la vie; mais la 
vivacite, la promptitude, la fermete, et autres parties 
bien plus notes, plus importantes et essentielles, se 
fanissent. et s'alanguissent (De l'Age, I,57*Jt>2J,

Socrate est le modele de perfection et de courage* L.'essayiste 
ne veut £ tout prix etre esclave des circonstances* "Toute 
opinion est assez forte pour se faire epouser au prix de la 
vie"(I,1^,50). Bn face du decouragement, de la crainte ou de 
la vieillesse, il maintient une attitude de 'divine indifference' 
II desire etablir un etat de conscience et un sentiment plein 
de confiance et d'espoir, un sentiment d ’intensite, d 1enthou­
siasme, de vivacite d* esprit et de vigueur* "il n'importe pas 
seulement quron voie la choser mais comment on la voit"(1 ,1^,6 8 ).

II est evident que pour Montaigne, la crainte de la 
mort constitue un obstacle mental au cours de la vie; elle 
obstrue la voie d'une vie pleine, riche, rayonnante et utile*
La religion traditionnelle enseigne que la naissance etait le



commencement de la.vie, et que la mort n'etait qu'un pas con- 
duisant a une vie eternelle dans le ciel ou en un enfer, ou 
l 1on expie les fautes commises sur la terra* Tandis que pour 
le moraliste, c !est la vie et non la mort qui retient son at­
tention* wCe. que j.'ai a faire avant mourir, pour I'achever 
tout loisir me semble court, fut-ce d'une heure", dit—il (X, 
20,89). Ainsi, plus une vie est vecue authentiquement— c 1 est— 
a-dire dans 1*acceptation de ce qu'elle a de supportable et 
d'ephemera, plus elle est apte d mourir:

Je me compose d la perdre (la vie) sans regret,, mais 
comme perdable de sa condition, non comme moleste et 
importune* Aussi ne sied-il proprement bien de- ne se
desplaire d mourir qu'a ceux qui se plaisent d vivre
(1X1*13,572.).

L.ramour de la vie et L'amour de la mort sont unis* c'est par 
ce double amour que Montaigne assure l'equilibre de son huma—
nite. Et encore; plus une vie se sait proche de la mort, plus
elle prend d'intensite. Elle gagne en profondeur et en pleni­
tude ce qu'elle perd en duree;

Principalement a cette heure que j'aper^ois la mienne si 
breive en temps* je la veux estendre en pois; je veux 
arester la promptitude de sa fuite par la promptitude de 
ma sesie;*** a mesura que la possession de vivre est plus 
courte,. il me la faut rendre plus profonde et plus pleine 
(p-572)*

Montaigne a ce besoin de se garantir de toute pertuba- 
tion pour passer le trepas. II veut se recueillir tout entier 
pour ne penser qu'a la mort, "m'attendre d 6116", "mourir a mon



aise, le passer d ma mode". n  aimerait mieux "une 
mort molle et douce" et que l'effroi de la mort ne soit pas 
augments par un cote effrayant des circonstances car il y a 
dejd bien assez de peur quand la mort arrive. II affirms qu'il 
aimerait mieux une mort brutale a la mort lente. Il prefererait 
mourir d'une balls que par l'epee, boire la cigiie de Socrate 
que se fairs violence comme Caton (I,l4,6l), Ses reflexions 
portent sur ce qu'il y a de plus grave dans l'homme; c'est par 
la mort qu'il parvient a saisir le plus intime de son etre et 
a se trouver lui-meme.

Montaigne est loin du sens Chretien de la mort. Les 
Essais n'evoquent que de tres loin les textes bibliques. II 
cite une fois un passage de 1 'Ecclesiaste (1,20). II emprunte 
surtout les parties de l'Ancien Testament qui traitent de la 
sagesse et des proverbes. Cos textes et toute la theologie sub- 
sequente, definissent la mort comme une contradiction: ethi- 
quement, la mort est discreditee par le peche originel. Mais 
en retour, elle est aussi glorifies. Car l'homme constitue 
d'une ame et d'un corps est libere par la mort de sa corpora- 
lite pour retourner chez lui, "dans la demeure qui est dans 
les cieux"(2 Cor. V,l).

Cette idee courante dans l'antiquite, cette idee pla- 
tonicienne, prend maintenant un tour plus grave; en mourant 
l'homme s'inquiete de savoir si c'est l'enfer ou le ciel qui 
l'attend. Le Christianisme insists sur la duplicite de la mort.



Selon la definition chretienne, la mort a'exists absolument
pas au, sens strict du mot (comme cessation d.'etre); l ’homme
continue a vivre par son ame* L'epouvante de la mort resta d.
la creature en tant que telle, puisque c'est justement de la
que vient- le salut: des fautes de la vie terrastre, de la.
peur eschatologique de- L'homme s 'il pourra subir I'epreuve
devant son Juge. La peur eschatologique etait tres au cou-

12rant dans le temps de la Reforme et de la Contra—Reforae,
A I'epoaue, plus une mort est calme, stoiaue, plus elle est 
suspecte de manauer ci' ame et de grace* Plus I'agonia est 
penible, plus eff.icace aussi est la penitence, grande la foi* 
Les. tourments de la mort deviennent un merite* Jusqu’a la fin, 
la mort doit etre crainte et esperance-, anomalie et voie- de 
salut*

Montaigne est loin de toute cette conception chretienne 
de la mort* Mais sa pensee non-chretienne n'entre pas en con— 
flit avec les vestiges du christianisme* II n'a nul besoin de 
prendre polemiquement position contra eux, II le fait non pas 
uniquement. par crainte de la censure* n  s'appuie tout sim— 
plement sur sa conviction personnelle, prenant I'antiquita pour 
guide, ne se laissant pas troubler par toutas cas autrescon­
ceptions* II les respecta tout an gardant ses convictions 
personnelles, Dans les Essais, on ne trouve pas la moindre 
trace que Montaigne ait vu dans la mort une consequence du 
peche. II prend la mort et la vie qui lui resistant comme un



ordre qui ne se peut deduire ni metaphysiquement ni historique- 
ment» Le moment de la mort est un moyen de percevoir la rea- 
lite du fait humain, de faire preuve de fidelite i soi-raeme 
dans la solitude; la mort ne. doit pas empecher de vivre plein- 
ement jusqu'a laderniere heure,

Montaigne ne veut pas gacher la vie si breve en s 1 ap- 
puyant sur profits et pertes, ciel et enfer. La mort est "un 
quart d'heure de passion sans consequence, sans nuisance, et 
n© merite pas des preceptes particuliers"(111,12,501)* La 
mort ne lui inspire aucune angoisse eschatologique. L*idee 
qu'il se fait de soi est, comme toute sa conception du monde, 
de decouvrir les qualites de la finitude, On voit.chez Lui 
cet elan de l'esprit debordant la vie toujours prate a mourir. 
II evite le? interpretations chretiennes qui lui auraient em- 
peche I 1experience de la pleine realite de la mort, II veut 
affronter seul sa propre nature et sa propre mort, trouvant 
dans l 1une et l'autre leur accord reciproque. II individualise 
la mort avec grande importance qui lui permettra d'etre- encore 
une fois lui-meme, "Nous avons abandonne nature et lui t o u -  

Ions apprendre sa le^on^ elle qui nous menoit si heureusement 
et si surement au- rebours, le plus facile et le plus na­
tural serait en descharger mesne sa pensee, de l'idee de la 
mort" (III,12,U-99-50Q) t dit-il. Pendant les ravages de la 
paste, il voit les pestiferes quitter la vie sans larmes et 
et sans etonnement, creuser eux-memes leur tombe. Par cette



observation, Montaigne elargit I 1experience de la mort en y 
ajoutant le motif de I'oubli, de la renonciation i la "com- 
mentatio mortis" phllosophique* Son intention est aussi de 
s'abandonner a une profondeur,. ou vie et mort s'arrangent entre 
eux sans l'intervention de la volonte et de la raison. Le 
moraliste constate que I 1on meurt reconcilia pourvu que la 
volonte se retire.

Supporter la vue de la tnort exige une fermete longue et 
difficile d acquerir, dit-il, d'apres Seneque. Montaigne as— 
socle le caract£re distinctlf de 1 'etre humain, sa raison, et 
tout partiaulierecent sa faculte d'anticiper la mort au calme de 
I'animal, d celui d'un pourceau, qui ne ”saitw pas la mort* 
L'oUbli de la mort n'en diminue cependant pas le poids, mais 
renonce a appeler la peur prematurement. La nature l'aidera 
bien d supporter la peur, le moment venu;

Si vousne savez pas mourir, ne vous chaine; nature vous 
en informera sur le champ, pleinement et suffisamment; 
elle fera exactement cette besogne pour vous, n'en em- 
peschez vostre soin (1 1 1 ,1 2 ,5 0 1 ).

Montaigne voit en Socrate un des "interprestes de la simpli­
city naturelle,r (IIIr12). La garantie qu'une mort aussi do— 
cilement accordee d la nature est possible, Contraire a Pla­
ton, I 1essayists ne veut pas savoir ce que nous deviendrons 
apres la mort* Cela lui est indifferent. Ce qui 1'interesse 
c'est la conduite devant la mort— cette "si nonchallante et 
molle consideration de la mort" (1 1 1 ,1 2 ,5 0 5 ) dont aurait fait



montre Socrate. Ca sage qui est comma nous tous, et si coura— 
goux dans la mort, "non parce qua son ame est immortelle, mais 
parce qu*il est mortal" (p.511).- Montaigne comprend la diffi- 
culte de parail coraportement. L fexample et las dlscours de 
Socrata refletent la propre sentiment de la mort, et la propre 
"hardiesse inartificiella" de Montaigne (p.505),

Dans la dernier essai du Troisieme Livre, 1 1 acceptation 
de la mort se fait de quelques degres plus detach.ee at seraine» 
C'est la recueillement accompli de Montaigne an lui-raerae qui 
s'exprime par le changement de role. Enfonce dans la nature, 
il a la consolation don't il a besoin* XI vibre dociloment avec 
las forces antagonists de l rexistence^ Le plus beau passage 
est celui ou il' rend grace i~ sa maladies

Considers combian artificielement et doucement alia ta 
desgoute de la vie et desprend du monde: non to formant 
d'une subjection t y r a n n i q u e . m a i s  par advertissements 
et instructions reprises a intarvalles, entremeslant 
des longues pauses de repos, comme pour ta donnar moyen 
da mediter et rape ter sa le$on a ton aise; pour te 
donner moyen de juger sainement et prendre party an 
horame de coeur, elle te presente I'estat de ta condulte 
entiare,. et en bien at an mal.„. Si tu n'accoles la 
mort,. au moins tu lui touches en pause (la main) une 
fois. le mois (111,13,5^8).

Aussi, vers la fin de sa vie, il supports et revele ses dou— 
lours physiques sans peine et amertume. J» Maurens remarque 
en ces mots:

XI est curieux de voir le Montaigne de 1588, qui vient, 
non sans humour peut-etre de presenter 1 *univers comme



una 'branloire perenne1, revenir soudain au dogmatisma 
de sa jeunesse et professer la vision du monde stoi- 
cienne. c'est qu'il continue d percevoir la valeur 
tonifiante du stoicisma sur le plan pratique.^3

C'est qua l'auteur das Essais croit encore en 1588 qua le stoi—
cisme qu'il a assiraile constitua une partie essentielle de lui—
memo.. 1 1 pratique le stoicisme mais il le fait en experimen—
tateur eclectique, de la faqon la plus originale. XI foule aux
pieds 1 'orgueil des stoiciens, mais l 1introspection stoicienne
l'aide a vivre d'apres son temperament: docile et modes te. XI
accepts la vie et la mort,. mais la maladie jette pour ainsi dire
un pont entre las deux. Pour le moraliste, il est bon que les
douleurs de. la maladie cessent mais il est: bien aussi qu'elles
soient id. c'est dans la douleur et les difficultes qu'on peut
vraiment faire preuve d*initiation a la plenitude de l'humanite.
Le stoicisme fournit 1*occasion de se connaitro et de maintenir
"une authentique dimension verticals dans une vie qu'il fallait

lLvivre au ras du sol".

Les Essais donnent des phrases les plus heureuses, avec 
leur sagesse toute penetree de sereine lumiere nses des dernie- 
res pensees sur la mort:

Ou qu'elle (non ame) jette sa m e ,  le ciel est calme 
autour d'elie; nul desir, nulle crainte ou doute qui 
lui trouble 1 'air, aucune difficulte passee, presente, 
future, par dessus laquelle son imagination ne passe 
sans offence (111,13,573).

C'est la mort qui a remodels ce sage au plus profond, et qui



l'a conduit d lui-meme. Sa meditation de la mort evite la 
detresse, I'anxLete et la peur. "il faut estendre la joye, 
mais retrancher autant qu'on peut la tristesse" (1 1 1 ,9 ,^2 0 ). 
Montaigne est d'un grand courage tranquille et d'une at­
titude sarsine tout en reconnaissant le plus grave evenement, 
at la dignite de cet evenement. qui soit pour l'homrae.

B) "UN’S VIE DE PLUS 31 CHS EST0F7E11'

La morale de Montaigne nous- apprend a vivre une- vie 
pleine- et joyeuse.. Cette morale n'a rien perdu de sa valeur.
Sa pensee influe sur le lecteur d'aujourd'hui comme sur celui 
du iSeme- siada. II faut employer toutes nos facultes a. vi­
vre 'pleinement* . La vie pleine depend de la mesura dans 
laquelle on gagne une victoire. sur soi-meme. Le moraliste 
pense. que chacun a en lui le pouvoir d 1 affronter et de vaincre 
les difficultes de 1*existence. Claque individu est forme de 
"meme moule" (11,12,525). Montaigne semble dire que les 
honsnes reqoivent tous le meme don spirituel de la vie. Dans 
1 ̂ Apocalypse de Jean, on lit "d celui qui vaincra, je donne— 
rai i. manger de I'arbre de vie, qui est dans le paradis de 
Dieu"^ Vaincra c'est suraontar les obstacles, c'est dominer 
les croyances mortelles, c'est corriger les pensees qui obs­
truent la voia de la conquete de soi-meme.

C'est d'abord dans la stoicisme que l'auteur des Essais, 
d la rech.erche da la tranquilite, aspare trouver un appui, pen­
dant cette periods de grande confusion religieuse et politique.



Deux raisons l'amenent d suivre cette doctrine; d'abord, la vie 
et la mort de son ami, La Beetie, avaient eta pour lui une lecon 
de stoicisme. Montaigne souhaite faire revivre en lui cet es­
prit . Bnsuite, il etait au courant a cette epoque de s'acco- 
moder a la doctrine exposes par Seneque (Epitres) et Ciceron 
(De Qfficeis) lorsqu'on cherchait des preceptes pour bien vivre 
et mourir. Montaigne accepte les conseils du stoicisme qu'un 
grand effort est necessaire pour regler la vie interieure et 
pour vaincre les passions, i 1obsession de la mort et la. crainte 
de- la douleur, Ciceron,. Lucain et Sendque nourrissent sa re­
flexion stoicienne, Celui-ci, quoique austere, s'occupe prin— 
cipalement de la conduite de- la vie, une philosophic en tant 
que guide dans la vie pratique, un stoicisme natureL et humain 
qui incite au controls des: passions humaines par la raison,et 
qui encourage l rhomme a considerer son bonheur comme en son
pouvoir, Montaigne emprunte bien des maximes a Seneque, des
0- 17metaphores et antitheses, des traits et des sentences.

Au debut,, sous 1* influence de Seneque, Montaigne pro- 
clame une confiance illimitee en la volonte de pouvoir faconner 
le bonheur individual, L 1essential, c'est la volonte de queter 
la vertu, qui selon Montaigne, a cette periods, demands "un 
chemin aspre et espineux" (11,11,^6^). Apres I'ideal de vertu, 
le moraliste est seduit par l'idSe stoitfienne de vivre en accord 
avec soi-m3rae et avec la raison, Montaigne exprime sa confiance 
en la raison que Dieu nous a donnee pour nous faire bien vivre



"d nostre aise" (1,20,81).

Pourtant, la vocation de l'homme est de posseder le 
monde* attitude typique de l'homme interesse seulement aux 
biens materiaux est l 1autoriter l'exigeance, l'agressivite. 
H'une part, il croit 1 'atteindre en intensifiant les moyens 
de destruction et de guerres grace aux progres des techniques 
et du machinisme. 0 *autre part, des groupes ou des nations 
aspirent a. ce qu'ils prennent pour la liberte, la richesse et 
la domination* La vie pour un tel hotnme c'est lutter, se 
surmener; c'est. disputer aux autres les meilleures situations, 
etre continuellement tendu pour sa maintenir d la premiere 
place. XI est: surtout victime d'une confusion des valeurs: 
si liberte, richesse at domination ont un sens, il est d run 
autre ordre; cet ordre nous ramene a l'homme lui-meme* Mais 
l'homme oublie trop ce qu'il est est. Montaigne peut eclairer 
l'homme sur tous ces points. Le moraliste refuse ce type 
d'homme qui pense echapper a la mediocrite en s'affirmant 
superieur a tous par 1 'audace et la force. II a horreur de 
la notion du "surhomme" qui remonte d Nietzche. "Contentons- 
nous de bien faire l'homme, et dument selon les formes pres— 
c r i t e s d i t - i l  (III, 13,571).

Montaigne prend la voie d'une conscience qui relache 
presque spontanement son emprise sur la vie et sur les cha­
ses* II travaille avec diligence et sincerite mais sans lutte,



sans surmenage; son attitude est humble et serviable. En sa 
conscience, il affronte des difficultes de la vie, non aux 
depens de ses ressources mais par leur developperaent. Ses en­
nuis deviennent done des occasions de s'ameliorer et de s 'epa- 
nouir. Une tension deraeure encore, soit mentale soit physique, 
mais c'est se tendre vers le bien..

Montaigne n'eprouve ni ce malaise de conscience ni ce
besoin decourageant de mettre au grand, jour ses. fautes et ses
vices*. XI nous dit qu'il ne connalt pas le repentir. La li­
beration que le moralists implique c'est la liberation stoi-
cienne a. I'egard des passions. Grace a cette liberation, 
l'homme peut etre heureux at jouir pleinement de son etre sans 
la trahir. L* esprit et le coeur s'efforcent constamment d'e— 
couter la voix intorieure qui les guide, suscite 1 'equilibre 
et manifesto exterieurement ses efforts confiants. Geci n'im— 
plique ni l'optimisme aveugle d'un "ne vous en faites pas, 
tout s'arrangeraL Ni 1'indifference passive mais une incita­
tion a relacher 1 *obstination, la terrible tension en face 
des difficultes qui entravent la force motrice en la vie crea- 
trice.. Grace ai cette attitude de 'divine indifference' , 
Montaigne transforme la tension en lecalme pour pouvoir se 
connaltre et jouir de la vie.

L'auteur des Essais^ ressent une puissance regulatrice 
en lui, manifestant son activite en toutes circonstances. II



suffit seulement de la reconnaxtre et de la laisser accomplir 
son oeuvre— cette puissance travaille a retablir toute inhar- 
monie, tout conflit, toute difficulte, toute lacune, tout mal; 
une difficulte peut faire surgii- des forces nouvelles; une 
lacune peut preparer la voie a une decouverte ingeniouse, 
transformer- des deficiences en bien. II y a une intelligence 
en soi qui connaxt la solution de tout problems. Chacun a le 
pouvoir inne de regler, d'equilibrer, d'harmoniser tout ce qui 
serait susceptible de limitation a la vie, a la pair et £ la 
liberte humaines. "Chaque hotnme porta la forme entiere de l'hu— 
maine condition", dit-il (111,2,222).

Montaigne. optimiste, accepts d'abord l'etat defavorable 
du present sans se decourager; la difficulte est le fruit 
de la pensee. La- vie est faite pour qu’on la vive. pour qu'on 
progresse. L'humanite doit suivre le sentier de l'epanouis— 
sement, bien que chacun soit a des niveaux differents d'etat 
de conscience. Toute adversite renferme la semence d'un avan- 
tage equivalent. Toute crise peut etre une occasion favorable, 
tout drame un bienfait. - La vie est la quote de la verite et 
de la sagesse. II y a en soi quelque chose qui peut trans­
former toute inferiorite en une veritable prise de pouvoir, 
capable de renverser toute apparence d 1adversite.

De plus, le moralists se concerne aux preoccupations 
pr£sentes afin de s 1acheminer vers le bien. Los erreurs pas- 
sees ou las possibilites futures ne l'interessent point:



Notable example de la forcenee curiosite de notre 
nature, s'amusant a preoccuper les choses futures, 
comme si elle n'avait pas assez faire at digerer les 
presentes (1,11,38-39). Tout ce qui peut etre fait 
un autre jour le peut etre aujourd'hui (I,'20,8 9 ).

Montaigne T a u t  jouir chaque jour de son existence; c'est le 
present qui prSoccupe l'auteur des Essais. Le repos et la paix 
qu’il propose ne sant pas le relachement de toute tension, ce 
n ’est pas un laisser-aller passif. XI s ’agit de la paix, de 
l'lquilibre interieurs. Cat equilibre interieur constitue le 
pouvoir dynamique que doit posseder 1' honuse.

Montaigne donne des preceptes qui soient a la portee de 
chacun. Vers la fin de sa vie, impregne de sagesse socratique, 
il croit en la verite,. la sante, l'harmonie, la paix constants 
chez I 1etre humain, XI le possede dans la mesure ou il est 
capable d fouvrir les yeux pour le voir et d*en user. Cela de­
pend de son etat de conscience, de son unite avec la plenitude 
de la vie. L'homme est capable de perfection au-dela de ses 
imperfections, d'etre en bonne sante au-dela de ses malaises.
La> grande force, le grand soutien de Montaigne, proviennent de 
ses retraites dans son chateau, de ses longues heures de re'flex- 
ions et d-e ses prieres. Une vie conditionnee par la priare est 
une vie pleine de confiance, de tranquil1ite et de paix. Ainsi, 
c'est pouvoir s'approprier de la ple'nitude de la vie, "manger 
de l*arbre de la vie" et ouvrir les yeux a une dimension nou—  
velle de la vie, c'est-a-dire vivre pleinement et abondamment.



La paix veritable pour Montaigne est un processus con­
tinue qui exige la maitrise de soi et la contenance sur tout 
conflit. La paix n'est pas la fin d'un conflit mais plutot 
un moyen de vivre avec le conflit. Confondre la paix reelle 
avec la paix ideal© est une illusion dangereuse mais courante* 
Les idealistes revent d'un. monde sans conflit, un monde qui 
n'a jamais exists et n'existera jamais, ou les ambitions 
seront abandonnees, toutes les pulsions agressives ou egolstes 
transformees en bienveillance individuelle et nationals. La 
paix serait dans "l'arri$re boutique",.

Si une paix reelle doit survenir, il faudra qu1elle 
tienne compte des ambitions des hommes,. de leur fierte et de 
leurs haines* Une paix qui refuse de tenir compte de ces 
facteurs ne peut durer, A. chaque problems complexe, il ex­
iste toujours une solution simple. Edifier une paix reelle 
est une travail difficile. c'est seulement en apprenant a 
vivre en paix avec nos adversaires que nous apprendrons a 
vivre avec soi-meme*. Montaigne garde l'optimisms malgre les 
persecutions qu'il voit autour de lui* II pense qu'il n'y a 
pas de paix reelle d moins q u 1on n 1adapts une nouvelle fa$on 
de vivre et de laisser vivre.. L.'auteur semble avoir la con­
viction que la raison se montre capable de transformer notre 
nature, de nous elever au-dessus de I'humanite. Cette raison 
doit surtout permettre de supporter la souffranee, la dou— 
leur et la mort— surtout d l'epoque ou la pensee de la mort 
s'impose d'une fago.n angoissante.



Montaigne nous donne des recettes pour mettre en pra­
tique une maniere nouvelle de vivre. Pour vivre pleinement, il 
faut rester calme et tranquille au lieu de s'irriter, de s'indigner 
des coups et des caprices de la Fortune. Se tracasser comport© 
un domaine plus large que le souci. c'est une combinaison de 
souci, de peur, d'apitoiement sur soi-meme, d'envie, d'amertume, 
de ressentiment et de colere. La vie peut etre heureuse et 
utile* On peut, a son gre, faire de chaque journee une danse, 
un chant funebre ou une marche triomphale* II est possible de 
transformer les evenements de- son existence par le renouvelle— 
ment de I 1esprit— de passer de l finquietude a la tranquilite, 
un processus simple mais difficile* II faut laisser-aller des 
problemes et garder une attitude de ‘divine indifference1,. se 
detacher des difficultes pour parvenir a la solution voulue.
L 1essayists cherche I'equilibre entre l'existence passive et 
calme et la vie active et dynamique. Le calme et la tran­
quilite liberent l'individu de la contrainte. L*indifference 
aux apparences du monde exterieur tient l 1esprit fixe sur la 
stabilite de I'univers* En depit des changements ou des 
difficultes qu'il faut affronterr la puissance innee est Id 
en soi— ceci exige une ma£trise de soi, capable d'apprecier 
sa propre valeur, son merits et sa capacite en tant qu'individu.

La vie, il faut la vivre completement et joyeusement.
Le plus grand des traitements curatifs connus de l'homme est 
la tranquilite de I'ama qui rend le corps en un equilibre 
parfait. Tandis que 1'inquietude, la jalousie, la rancune



representent des etats d'esprit negatifs qui affectent les 
fonctions vitales du corps..

• •

Montaigne se praoccupe da tous les aspects de L'homme: 
de l'ame, de 1* esprit et. du corps. Cette integralita peut 
s 'axpriner i. des degres divers, par bien des mani^res diffe— 
rentes, a des niveam varies. Le but de I 1experience humaine 
doit etre de franchir les echelons qui amenent d la realisation 
de soi-meme. ,fL*ame qui n'a point de but etabli, elle se perd", 
dit-il (1,8,30).. A. travers les experiences de la vie, Montaigne- 
nous donna des precsptes pour se connaxtre et pour developper 
son vrai etra. Gependant la religion nous preche que nous 
sommes des pecheurs et des e-tres faibles; le psychologue nous 
dit que. nous avons des repressions, des complexes. XI. est 
vrai que L'homme est ne faible mais capable- de se perfeetionneEv

|
La quete de La verite c'est la quete de soi-meme. Le 

moraliste ressent au fond de soi, au-dela de la crainte, 
un etre capable de j.oie et de vitalite. La vie humaine et le 
bonheur sont sacres pour Montaigne. Le salut et la resurrection 
sont ici-bas; ce que l'essayiste cherche c'est la resurrection 
das difficultes, des maladies et .des souffrances. L'auteur 
exhorte l'individu a. renouveler sa vie.



La Tie dolt etre un chant de joie, sans amertume et sans 
peine* La Tie, 11 faut la TiTre pleinementi

c'est une absolue perfection at comma diTine de jouir loyalement de son etre (I3X,13,577).

Le mot "loyalament” permet cet art do TiTre librement* Ailleurs, 
il ecrit admirablement ces mots; ''quand je danse, je danse,, 
quand je dors, je dors," (p..h^6)* Cependant, son relatiTisme 
lui. fournit des bases asses solides pour refuser toutas. les 
doctrines qui donne a l'homme une idee fausse sur lui-mece.
XI comprend. fort bien que l'homme en. soi n'est pas un mythe, 
et que l'effort ou. I'applioation est le plus sur moyen de 
raster soi*. H  admet que "sa forme n ra  point change et ne 
changera jamais1'

Dans le chapitre intitule, De Mesnager sa Volonte.
Montaigne recherche le maintient de son independence* II 
Teut qu'on rdgle nos passions*. 5n outre, les Bssais aidant 
d former un jugement ferme et d acquerir l 1 amour de tous les 
hommesr sans- distinction de race, de nationalite. Le moralists 
conseille ses lecteurs- a dissiper I'orgueil, la haine* Grace
a. son temperament libre et d sa bonne humeur, Montaigne donne 
espoir d l'homme de pouToir se creer une Tie heureuse* L'auteur 
enseigne la Tertu en Tue de la tranquilite* de cette Tie. La 
libertd constitue une lutte perpdtuelle contre les autres et 
contre soi-mSme. Vers la fin de sa Tie. il fait preuTa d ‘ideas



plus profondes sur les institutions, sur les races et les 
climats. II affirms, par exeraple, que "chaque usage a sa 
raison" (111,9,^28).

La plume de Montaigne obeit a son coeur. Ses efforts 
tendent a former sa vie non point a acquerir un nom d 1ecrivain. 
c'est une homme qui s'etudie, qui epie tous ses raouvements 
interieurs, Puisant ses pensees en lui-meme, ses reflexions 
partent de son caractere et de ses experiences personnelles.
Sa morale devient une activite creatrice, une morale qui garde 
le dynamisme de la vie.

"L1essence des Essais c'est la condition humaine et
18 . ■ comment vivre".. La voix que Montaigne exprime c est une

voix. libre et prophetique; l'essayiste sait maintenir l'in-
dependance de son jugement et sa fa^on d lui de sentir contre
les courants de son epoque. c'est egalement une voix familiere
qui parle toujours a notre coeur. Elle rappelle aux peuples
comme aux individus qu'ils ont une dignite; elle propose
avec chaleur un ideal de bonheur selon la sagesse et l'honne-
tete. II aime la vie, et il veut apprendre a ses lecteurs
l'art de vivre heureux car le but et l'essence meme de toute
existence humaine c'est la recette d'une vie sage et heureuse.
"Mon mestier et mon art, c'est vivre", dit-il (1,6,370),

Le moralists consacre toute sa vie a la culture du moi.



A travers las experiences personnelles, il s ’est enrichi, et 
sa pensee se traduit par des Essais "de plus riches estoffes". 
Impregne de sagesse socratique, il propose des principes pour 
vivre pleinement: il convient de se ranger "au modelle commun 
et humain et arec ordre, mais sans miracle et sans extrava­
gance" (III, 13..577 ) * II conseille a l ’homme de fortifier ce 
qu'il trouve en lui d'unique: le moi. II 1'aide a s 'orienter 
dans la voie qui convient a sa nature, a s'examiner pour se 
conna£tre:

Regardez dans vous, autant es-tu Dieu comme tu te re—
cognois homme ( m , 13,377)-

Montaigne cherche toute sa. vie a maintenir I'harmonie et le 
bonheur de son etre. Malgre les apparences toujours chan—  
geantes, la nature humaine garde son unite. 13. reconnalt 
la valeur universelle de son moi et de ses ecrits. Il res— 
sent que ses experiences peuvent etres utiles a l'human!te.
H  confronte avec calme et confiance les conflits qu'apporte 
l ’existence. Ceci decrit d'une fa$on unique. I 1 esprit et le 
comportement de Montaigne. D'un cote, il preconise une atti­
tude stoique ou la volonte joue un role predominant; de 1*autre, 
il est epris de liberte, d* insouciance et d'indifference en 
face des difficultes de l'existence qui pourraient fruster le 
potential inne de l'individu. L'indifference s'oppose d 1'an- 
xiete, au ressentiment et a la crainte. L.' indifference est 
un moyen necessaire de minimiser les experiences facheuses et



les defaites, afin de pouvoir garder confiance en soi et 
espoir en l ’avenir. Ce n ’est certes pas une perfection de 
caractere ou d 1attitude mais plutot la volonte d'accepter 
1 1 imperfection en tant que moyen de developpement indivi­
dual, Quiconque ne possede un certain degre de son expres­
sion ne peut connaltre le vrai bonheur.
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NOTES au CHAPIT3E 7TT;

1- L'Ancien Testament. "Le Premier Lirre des Rois", Salomon.
La vie n ‘ est de soy* ny bien ny mal; c'est la place du bien 
et du mal selon que t o u s la leur faictes (1,20,96).

2. Ciceron, Tusculanes, 1,75*
3* Apprenons d la soutanir de pied ferme, et d la combattre;

.... prenons Toye toute contraire a la commune. Os tons lui 
I 1estrangete, pratiquons—Ie, accoustumons—le, n'ayons rien 
si sourent en la teste que la mort.... parmy les fastes 
et la joye, ayons toujours ce refrain de la souvenance de 
nostre condition (1,20,87-3).
Seneque, Op. Git.. Epitre 70, 5 Vol. II, p.58. "Si multa 
occurent molesta et tranquiliatotem turbantia, emitlrit se".

5. Or- des principaux bienjfaits de la rertu est le mespris de 
la mort, moyen qui fournit nostre Tie d'une molle tranqui— 
lite (1,20,83).

6. Les parties les plus nourries sur la mort sont au Troisieme 
Livre, en particulier m ,  9,12,13, sous des titres dont
la mort est absents.

7. Hugo Ereidrich, Montaigne, Op. Cit>, p.290.
8. A qui n 1a dresse en gras sa Tie a une certaine fin; il est 

impossible de disposer les actions particulieres (11,1,371).
9. Je cherche a flatter la mort par ces friroles circons tances, 

ou, pour mieux dire, a me descharger de tout autre empesche- 
ment, afin que je n aye qu'a m'attendre a elle, qui me poi«* 
sera Tolontiers assez sans autre recharge. Je Teux qu'elle 
ait sa part a I'aisance et commodite de ma Tie. e'en est 
un grand lopin, et d'importance, et espere meshuy qu'il ne 
dementira pas le passe... Ce n'est qu'un instant; mais il 
est de tel poia que je donnerais Tolontiers plusieurs jours 
de ma Tie pour le passer d ma mode (111,9,^25-6).

10. Dieu fait grace a ceux a qui il sous trait la Tie par le menu; 
c'est le seul benefice de la rieillesse. La demiere mort 
en sera d'autant moins pleine et nuisible... Voila .une dent 
qui me Tient da choir, sans douleur, sans effort... Et cette 
partie de non etre et plusieurs autres sont dejd mortes,
... c'est ain3i que je fons et eschape d moi.. quelle bestise 
sera-ce a mon entendement de sentir le saut de cette chute, 
dejd si aTancee, comme si elle etait entiere (111,13,580).
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11. L'utilite du vivre, n'est pas en l ’espace, elle est en usage; 
tel a vecu longtemps, qui a peu vecu; attendez-vous-y pen­
dant que tous y etes. II gxt en votre volonte, non au 
norabre des ans, que t o u s ayez assez vecu (1,20,98).

12. H. Breraond, l*Histoire du Sentiment Religieux, V o l .  IX, ch.
5. "l1 Art de Mourir ‘‘, par Luther, p.335.

13. J. Maurens, Op . Cit. p.
1&. R. Aulotte, Etudes sur les Essais de Montaigne,1973.
15. Le Nouveau Testament, "l’Apocalypse de Jean’* 2; 7.
16 . La presence d'un element stoicien chez Montaigne est inde- 

niable surtout dans quelques essais du debut (1,1^,20,37.39).
17. Ainsi, wPourquoi estimant un homme, 1 1estimez—vous tout 

enveloppe et empacquete'1 (1,^2,290)? provient de I'Epitre 70 de Seneque. -
18. Michiko Ishigami, SAM, Juillet-decerabre, 1962, ‘'Montaigne 

a la Recherche de la Condition Humaine".



CONCLUSION

L'objet de cette etude est la 'divine indifference' 
presente d tout moment d travers l 1oeuvre de Montaigne. L'une 
des caracteristiques principales de la philosophie exprimee 
par le penseur dans ses ecrits, est qu'elle est utilisable a 
tout moment par ses disciples; elle est applicable, en effet, 
d toutes les situations de la vie quotidienne.

Montaigne tire la substance de ses ecrits de la vie 
courante, de ses experiences personnelles, de ses lectures, 
de ses observations et de ses voyages; son style reflate son 
temperament aise et facile, son allure nonchalante et abon- 
dante, c'est que sous son apparente mollesse se cache une 
volonte ferme qui l'eloigne des passions, des ambitions, et 
qui le maintient tel qu'il est. Les meilleures qualites de 
son temperament sont la vigueur et 1'insouciance. Nourri des 
anciens, il a toujours garde les empreintes stolques de sa 
jeunesse, qu'il modifiera au gre des ans. II aime surtout 
une attitude ferme mais confiante et non forcee. c'est d'une 
main legere mais sure qu'il transmet ses idees a la posterite.

S ' il exige que l'education ne repose pas sur la cons­
traints, il insists neanmoins sur la necessite d'une discipline 
juste, naturelle et d'une severe douceur. II demande une 
education qui soit, en fin de compte, une leqon de vie et de 
sagesse. II veut utiliser 1'intelligence, salon l'invitation



do la nature, pour notre bien et non pour notre perte, II 
prefere "la tete bien faite plutot que bien pleine"(I,26,l6o ). 
L 1enseignement doit apprendre d bien vivre et d bieri mourir. 
Malgre la maladie et la souffranee, Montaigne voyage et peut 
jouir au maximum de la vie et de ses experiences. Quoiqu'il 
voyage d l'aventure, il y a chez lui la preoccupation d'etre 
dans son “assiette", d'etre d une certaine place. L'idee du 
jeu et du bien se trouve tres fortement enracinee en lui. II 
se laisse en grande partie mener par la vie et ne suit que le 
gout du present.

Sous cette apparence de calme, d'insouciance de deta- 
chement, Montaigne est un coriservateur convaincu en matidre 
politique et religieuse. II preffcre garder la voie.de la 
tradition plutot que de tenter l'inconnu. II garde une fide'- 
liti totale d 1'dgard du roi, quelles que soient les erreurs 
de celui-ci, car il veut avant tout la paix du royaume. II 
est neutre et tient d garder sa loyaute' a 1 ' egard des divers 
partis. £n diverses circonstances, on lui confie des "com­
missions" politiques, des obligations qu'il ne peut.refuser, 
mais il est toujours presse d'en finir avec ces taches qui 
contrarient sa volonte; il veut se preter sans se donner. II 
suivra "le bon parti jusques au feu mais exclusivement" (III,
1,208), s 'il le peut. D'autre part, il faut remarquer qu'il 
se montre conciliant avec l'adversaire abattu. II ne se
laisse pas abattre par les secousses des guerres civiles et



de la peste. II ressent que les e'venetnents, les disputes et 
les malendus s 'arrangeront d'eux-memes avec le temps. Malgre' 
les circonstances atroces, il garde en lui-meme un sentiment 
d 1unite et de paix. qu'il reconnait exister de fa$on poten- 
tielle chez tous les etres humains. II se laisse guider par 
l 1intuition et par certains principes fondamentaux de la nature 
humaine. Ainsi, 1*attitude de Montaigne ne reflete-t-elle pas 
1 'indifference qui suggere un manque de responsabilite; tout 
au contraire, son indifference d lui est une attitude noble: 
elle consiste a savoir e'tendre les bras A tous les groupes.
II pense qu'il n'est pas necessaire d'etre pour ou contre un 
parti, mais d'avoir le coura!ge d'atre soi--voild la cld de la 
tranquillity et du bonheur. Grace d sa moderation, sa neu­
trality et son juste-milieu, il encourage l'entente et la 
paix. Apotre do la liberte', il ne veut pas que l 1 on soit es- 
clave d'ideologies, de partis ou de groupes. Notre devoir, 
c'est de "vaincre non des batailles et des provinces mais 
1*ordre et la tranquillite" (111,13,568). Pendant que le 
monde s'entretue, il s'ecarte pour y revenir en tant que
conciliateur et conseiller. Ballote par les eve'nements, il
*  ̂reagit en homme de bon sens; il est brave sans etre fanatique.

II est celui qui, au milieu du decha£nement des passions,
garde a tout moment une Constance et une fermete souriantes
qui nous rappellent Socrate qu'admirait tant notre auteur.
Profondement spirituel, il est avant tout l'homme de la paix;



il inspire la bonte et la vie a toutes ses connaissances et 
souhaite une vie prospere, une societe utile, savante et 
airaable. Son desir de paix, d ’equilibre et d'harmonie le 
conduit a spiritualiser tout autour de lui. Sa tolerance est 
universellement reconnue. II est surtout conservateur par 
gout pour la paix, pour l'harmonie en soi et pour I 1amour de 
la liberte, II conseille seulement que "les lois se main- 
tiennent en credit, non par ce qu'elles sont justes, mais 
par ce qu'elles sont lois" (111,13,52*0. Cependant, Montaigne 
n'est pas conservateur pour tout ce qui est de 1 * ordre du 
sacre ou de la tradition: il veut absolument qu'on questionne. 
Sa justification est ethique et socratique.

La religion de Montaigne a souvent fait l'objet de 
controverses: consider! comme catholique par la critique, il 
demeure cependant tres independant de cette religion a bien 
des egards. L'auteur des Bssajs observe dans la vie ordinaire 
les pratiques religieuses d'un catholique. Rappelons-le-- 
dans un de ses Essais, il fait appel aux "saintes prescrip­
tions de l'Eglise catholique, apostolique et romaine, en la- 
quelle je meurs et en laquelle je suis ne" (1 ,5 6 ,3 5 0 ). II 
pratique la religion catholique avec sobriete et regularite, 
allant a la messe, priant ou recitant le Patenotre. II 
s'associe aux hommes d'Eglise. II est re9u par le pape. II 
entreprend des p!lerinages et visite des dglises. Le Journal 
de Voyage revele surtout un Montaigne catholique ayant une



curiosite infinie pour tout ce qui touche d la religion. II 
prend interet et plaisir aux divers offices religieux. S 1il 
developpe ses observations avec une objectivite frappante qui 
peut le faire paraxtre insensible, sa sincerite est cependant 
totale et ses analyses, loin de temoigner d'une quelconque 
froideur de sentiment envers ses semblables, refletent au con- 
traire son ardent desir de decouvrir des regies de vie s'ap- 
pliquant a tous les etres humains sans exception. Montaigne 
depasse en effet le cadre etroit de la dimension philosophique 
individuelle, pour atteindre a la dimension de l'homme univer­
sal.

Ailleurs, il reste tres independant et indifferent d 
I'orthodoxie catholique. II n'admet pas les peines eternelles 
et avouera meme que le repentir lui est a peu pres inconnu.
II approuve le suicide. J3ans l'Apologie de Raymond Sebond. 
il affirme la relativite de toutes choses humaines, y compris 
I 1ame. En effet, que Montaigne critique 1 * incoherence des 
systemes philosophiques et scientifiques, parce qu'il a horreur 
de la presomption humaine qui croit avoir le droit de juger 
le divin. L'homme est incapable de resoudre la connaissance 
des mysteres de Oieu par la raison, parce que la nature de 
Dieu est inaccessible et inconnaissable.

Nous touchons id a un dilemne qui est fondamental dans 
la pensee du philosophe. On sent, d tout moment, en lisant 
ses Essais, que l'ame de Montaigne est tiraillee entre la



raison et la foi. Une ame chretienne peut et doit appuyer 
sa foi sur des raisons humaines; mais la raison seule, sans 
la foi, ne peut rien. L'homme, creature en perpetuelle evo­
lution, ne peut connaitre la vraie nature du monde par la 
connaissance rationnelle et par les sens, L 1Apologie fait 
appel a la Grace et affirme la superiorite de la foi sur la 
raison en matiere de religion. "c'est la foi seule qui em- 
brasse vivement et certainement les hauts mysteres de la 
religion" (11,12,482), Montaigne a confiance en la raison 
d condition qu'elle soit soutenue par la foi.

Cependant, l'auteur des Essais est sceptique. Mais 
il doute avec espoir de trouver une meilleure solution aux 
problemes de la vie que celle q u 'offre la philosophic de 
l'Eglise catholique, c'est qu1au fond il est le protecteur 
de la religion, et non son ennemi. Ce doute n'aboutit pas 
a l 1agnosticisms, mais au contraire a la bienfaisance. Le 
"Que sais-je?" (11,12,588) devient le symbols d'un scep- 
ticisme souriant et universe!, et ouvre la voie aux possibi- 
lites et a l'esperance. Le but moral du sceptique sera 
d'obtenir avant tout le calme de l'ame. L*Apologie attest'e 
que Montaigne ne sait considerer la religion qu'en la re­
liant a l'humanite, en tant que religion mortelle et humaine.

Avec les anndes, Montaigne reconnait de plus en plus 
l 1importance du culte et de la religion. En pratique, il 
voit dans l'Eglise l'anciennete d'une institution et un



principe d 1ordre. Aussi, suivra-t-il "le stylle commun" (III, 
13*577). Cependant, il ne s'attachera a aucune doctrine.
Libre penseur, il evite de prendre des decisions categoriques. 
II se montre sans zele sur le domaine des doctrine metaphy- 
siques. II est certain que l'auteur cherche a se liberer des 
attaches humaines pour retrouver la paix dans un monde chao- 
tique. II comprend fort bien que la connaissance de soi-meme 
constitue le moyen parfait de connaitre Dieu. Sa mort, tres 
chretienne, est bien 1 *evidence d'une ame recueillie et re- 
ligieuse, et ses pratiques, celles d'une catholique tolerant, 
"laique mais tres religieux toujours" (I,5 6 ,3 5 6 ).

Le dessein de Montaigne est de mettre tout en balance 
sans rien detruire. Aussi n'attaque-t-il ni la foi ni 1 1 in- 
croyance. II proclamera seulement, a la maniere socratique, 
qu'il ne sait rien. II reconnait fort bien qu'il est impos­
sible de resoudre les problemes metaphysiques. II s 'ecartera 
done des grandes questions theologiques pour les rapprocher 
de l'homme. Cependant, c'est 1 1 omnipotence de la foi qui four- 
nit a Montaigne la conclusion de 1 'Apologie. L'homme, pret a 
faire acte de foi divine, est capable de surmonter sa condi­
tion humaine et de trouver le bonheur ici-bas. II est vrai 
qu'il est faible—  c'est ainsi que Dieu l'a cree— mais il a 
pour guide la nature de Dieu. Le monde que Montaigne evoque 
est dans le flux perpetual. Dans ce monde en "mutation et 
branle" (111,2,222) continue, Dieu seul est inchangeable et



eternal. L'homme n'a pas de communication avec Dieu, mais il 
peut surmonter sa condition par la Grace.

L'auteur a un profond sentiment de reconnaissance a 
1 'egard de Dieu, sentiment qui domine surtout l'essai Des 
Priares. La laxcite de Montaigne n'est que facade. Son ad­
hesion au catholicisme est fondee sur la base intellectuelie 
et rationnelle d'une entiere liberte de pensee, malgre l'o- 
bligation apparente qu'il exige car il existe toujours sous- 
entendue la foi chretienne qui guide et qui accomplit des 
merveilles. Le scepticisme lui permet de reserver ses pen- 
sees les plus intimes sur la religion, un« attitude qui ne 
manque ni de sagesse ni de profondeur.

La ou Montaigne voyait diversite et flux dans la na­
ture, il voit maintenant unite. Dieu, ce grand Donneur tout 
puissant, ne fait qu'un avec la Nature. L 1intuition prend 
une place de plus en plus predominante. L'homme changeant ne 
peut connaitre Dieu inchangeable. II existe une verite uni- 
verselle qui est a l'interieur de nous; c'est notre nature 
meme. La fin de 1 'Apologie resulte de l 1harmonisation de 
1 'aspect relatif et de 1 'aspect absolu de l'existence ou 
Montaigne aspire a cette "divine et miraculeuse metamorphose" 
(1 1 ,1 2 ,6 8 1 ), c'est-a-dire a une sereine penetration d'harmonie 
spirituelle par la realisation pleine de lui-meme.

Ainsi, l 1oeuvre de Montaigne se presente sous I 1aspect 
d'une douce morale. Les idees qu'il exprime sont porteuses



d'un veritable desir de paix et de bonheur. II s'adresse a 
l'homme de fa^on vivante et il lui parle de ses habitudes, de 
ses desirs et de sa vie. Apres un long itineraire intellectuel, 
l 1essayists decouvre que tout l'homme reflate l'humaine condi­
tion. C'est surtout en lui-meme qu'il observe 1,homme--cet 
auto-portrait se fait sur une introspection conduits avec un 
detachement l'amenant a se considerer lui-meme d ’un oeil exte- 
rieur. II propose a ses lecteurs de faire de meme afin de se 
connaitre. II s'adresse a la conscience et a l'ame de chacun.
II conseille la droiture, le desir du bien, le desinteresse- 
ment, l'honnetete, 1 1 amour du bien et de la verite. Mais il 
se rend compte que la morale depend du pays et de l'epoque.
II conclut qu'il n 1 exists pas d'absolu en morale. L'homine 
doit done se centrer sur lui-meme pour la bonne conduits et 
le bonheur. Les Essajs proposent des principes fondamentaux 
pour vivre pleinement et sagement et pour encourager le deve- 
loppement de la psychologie et de 1'individualisme.

Socrate a appris a Montaigne que la doctrine necessaire,
\

pour bien vivre, se trouve en l'homme. II appartient &. chacun 
de devenir son propre maxtre en morale. L'homme s'appuie sur 
lui-meme et sur son effort personnel; il se surveille dans 
les plus grandes et les plus petites circonstances. c'est a 
partir de ce qu'il est, que l'homme apprend ce qu'il peut de­
venir. De plus, la connaissance de soi assure la raaxtrise de 
soi. L 1introspection prend le sens d'un examen de conscience 
orients vers le perfectionnement de soi.



Le plus sage, c'est de laisser "faire nature"(I,2^,13^). 
La nature devient pour Montaigne uen regie universelle dictant 
la canduite des etres vivants. La nature et la raison devien- 
nent la pierre de touche de toutes les actions et de toutes 
les pensees humaines. La raison est un instinct moral qui est 
un attribut de la nature, un instinct qui varie selon les in- 
dividus. Elle travaille dans le sens de la nature, en la con- 
trolant, en transformant la conduite instinctive en conduits 
volontaire. c'est la faculte du jugement qui assure le re- 
glement interieur des actions. II convient done de maintenir 
cette faculte pure et independante. Cependant, le moralists 
ne rejette pas les jouissances et la volupte. L 1amour est une 
jouissance spirituelle. L'interdire est contre la raison et 
la nature. Ce que Montaigne repousse c'est l'exces en touts 
chose— meme dans la vertu. La moderation est un principe im­
portant de sa morale privee: s'il aime la societe, il fait ses 
devoirs avec moderation. II n'ira pas faire de sacrifices 
inutiles, II ne restera pas a Bordeaux pendant la peste pour 
etre contamine. S'il est royalists, il n'ira pas se faire 
tuer au rang des fanatiques. II est modere avec bon sens: 
l'action morale veut un apprentissage progressif conduisant 
vers un etat parfait. L'auteur desire une vie qui soit le 
fruit d'une longue conquete de soi-meme et qui assure la vraie 
paix de l'esprit, la source du bonheur et de la tranquillite.



Le bonhaur pour lui est de vivre dignement, salon 
nos conditions. Montaigne cherche le plaisir raisonnable,
II croit qu'on nait avec certaines tendances. Gas. tendances 
naturelles sont bonnes; il faut les satisfaire, mais a con­
dition que ce soit par la moderation et les limites possibles.

6  \ 1 II revere la nature et veut qu on la suive comoe notre meil-
leur guide, douce et sage. Tout ce qui est hypocrisie,
lachete, cruaute, chicanerie est contra nature. II croit,
comae Rabelais, en la nature bonne, et veut profiter de ses
bieofaits.

Montaigne veut vivre une vie qui ne soit un fardeau 
ni pour lui-metne ni pour autrui. Sous son apparence on- 
doyante et diverse, nous trouvons en lui une unite profonde,
II est flaneur sans etre oisif. "L® danger n ’etait pas que 
je fisse mal, mais que je ne fisse rien" (1 ,2 6 ,1 9 0 ), ecrit-il. 
La Eoetie laissait a Montaigne l 1example d'une vie toute de 
labeur, da courage et de vertu, et lui recommandait le 
travail et tout ce qui apporterait une grandeur spirituelle.
Ce cher ami avait satisfait son besoin de communication pro­
fonde avec l'etre. L'auteur des Sssais souhaite de souffrir 
plutot que de n'avoir pas connu cette amitie pure, noble et 
sacree, C*etait l'amitie libre et volontaire de deux natures 
semolables, au dela de 1 1exprimable--"cela ne se peut s'ex- 
primer qu1 en repondant:’’par ce que c ’estoit lui; par ce qua 
c'estoit moi" (1,28,204-).



Montaigne croit aussi que nous devons de l 1amitie a 
nous-memes aussi bien qu'a autrui, une amitie bien equili- 
bree et plaisante. c'est apres 1 5 8 0 , avec les experiences 
de la vie, que l'auteur change et acquiert plus de connais- 
sance sur lui-meme tout comme sur la nature humaine. II a 
de la compassion pour tout ce qui est vie--pour les desheri- 
tes de la fortune, les paysans molestes ou les sauvages op- 
primes par les Europeans, et meme les animaux. II proteste 
contre la torture et les abus dans les executions de justice.
II s'identifie avec l'homme commun, par une fraternelle sym­
pathies II pense que les gens humbles sont sages par nature.

Somme toute, l 1essence des Essajs, c'est la condition 
humaine et le comment vivre. Elle rappelle aux peuples, tout 
comme aux individus, qu'ils ont une dignite et elle propose 
avec chaleur un ideal de bonheur ici-bas selon la sagesse et 
l'honnetete. "L'honnete homme", selon Montaigne, est bien 
entendu, l'homme qui vit pleinement. Vivre pleinement signifie 
vivre en bonne sante et en paix. Le but de 1*experience hu­
maine doit etre de franchir les echelons qui amenent a la 
realisation de soi-meme. La vie doit etre un chant de joie, 
sans amertume et sans crainte. II recherche surtout dans 
l'essai, ”De Mesnager sa Volonte" (111,10), le maintien de 
son independance. Grace a son temperament libre et i. sa 
bonne humeur, le moralists donne a l'homme 1 'espoir de pou-



voir so creer une vie heureuse. Malgre les difficulties et 
les changements apparents, la nature humaine garde son unite. 
Montaigne conseille d l ’homme de fortifier ce qu’il'trouve 
en lui d'unique: le moi. De cette faqon, il l'aide a s'o- 
rienter dans la voie qui convient a sa nature.

L 1auteur des Essais veut jouir chaque jour de son ex­
istence, et le repos et la paix qu'il propose ne sont pas un 
laisser-aller passif. XI s ’agit de l'equilibre interieur qui 
constitue le pouvoir dynamique que doit possoder l'homme. La 
paix veritable est un processus continu qui exige la maltrise 
de soi et la contenance au sein meme de tout conflit. c'est 
seulement en apprenant a vivre en paix avec ses adversaires 
que l'on apprend a vivre avec soi-meme. Montaigne pense qu’ 
il n'y a pas de paix reelle a moins qu'on ne s’adapte a une 
nouvelle fa$on de vivre et de laisser vivre. La raison est 
capable de transformer notre nature et de nous elever au- 
dessus de l'humanite,

L*essayists nous donne des recettes pour mettre en 
pratique une maniere nouvelle de vivre joyeusement. Le 
moraliste croit que la vie peut etre heureuse et utile. II 
est possible de transformer les evenements de son existence 
par le renouvellement de 1'esprit et l'aide de la raison, 
de passer de l'inquietude d la tranquillite. II desire 
une liberation stoicienne a l'egard des passions; grace a



cette liberation, il peut jouir pleinement de son etre sans 
le trahir et affronter les difficultes de la vie sans se lais- 
ser aneantir. Ses ennuis deviennent des occasions de s'ame- 
liorer et de s'epanouir. Montaigne veut apprendre a ses 
lecteurs I 1art de vivre heureux car le but meme de toute ex­
istence humaine c'est la recette d'une vie sage et heureuse*.

Toute la gloire que je pretens de ma vie, c'est de l 1avoir 
vescue tranquille: tranquille non selon Metrodorus, ou 
Arcesilas, ou Aristippus, mais selon raoi. Puisque la phi- 
losophie n'a sceu trouver aucune voie pour la tranquillite 
qui fust bonne en commun, que chacun la cherche en son 
particulier (1 1 ,1 6 ,2 0 )!
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